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LA SEMAINE 
EN FRANCE 

Le Congrès des Instituteurs. — 
France et Maroc. 

En France, le congrès des instituteurs 
à Lille retient l'attention du monde uni-
versitaire. On a discuté sur une ques-
tion théorique, l'enseignement de l'his-
toire dans les Ecoles, et comme il était 
naturel, on s'est fort peu entendu sur 
les solutions possibles. 

Mais la grosse question était pratique ; 
elle portait sur les déplacements d'offices 
qui sont pour les maîtres une charge 
très lourde et ont le grave inconvénient 
d'empêcher toute stabilité dans le per-
sonnel enseignant. Les discussions ont 
abouti à une requête touchante au mi-
nistre de l'Instruction publique. 

* 
Entre la France et le Maroc, un in-

cident qui pouvait être fécond en com-
plications, a éclaté cette semaine. 

Un certain Bou-Mzian, notable algé-
rien, aétéarrèté;sur l'ordre duMaghzen. 
Aussitôt son élargissement avec indem-
nité a été demandé par le ministre de 
France qui le considère comme protégé 
français et cet élargissement, a été re-
fusé par le Sultan qui a répondu que 
tout musulman résidant dans son em-
pire était sujet marocain. 

Le gouvernement français a dès lors 
fait porter l'incident à la connaissance 
de toutes les puissances adhérentes à la 
conférence et les a fait avertir qu'il 
était décidé à exiger réparation. Pendant 
15 jours le Maghzen a résisté. Et il a 
fallu l'ordre de départ donné à M. St-
Renê Taillandier pour que "Bou-Mzian 
fût enfin rendu à la liberté. 

A L'ÉTRANGER 
La paix Russo-Japonaise 

La paix est faite- A Portsmouth les 
négociations entamées depuis un mois et 
poursuivies au milieu des difficultés sans 
nombre, ont enfin abouti. Grâces en 
soient rendues aux diplomates qui sau-
ront faire les concessions obligées et 
d'autre part au généreux président de la 
République des Etats-Unis dont l'action 
sur le Congrès fut incessante. 

Nous ignorons encore les termes 
exacts du traité et ilfaudrabienaumoins 
une semaine pour faire ce « libelle » 
mais, d'ores at déjà nous savons que Sa-
khaline reste partagée entre les d eux belli-
gérants, que les Russes n'auron pas 
d'indemnité de guerre à payer, mais qu'en 
renvanche ils paieront les dépensas faites 
par les prisonniers sur le sol japonais. 

Quant à la Mandchourie et à la Corée» 
causes premières de la guerre, celle-ci 
passe sous la souveraineté du Japon et 
si la Mandchourie revient à la Chine, 
l'Empire du Nippon en aura l'exploita-
tion économique par Port-Arthur et les 
chemins de fer de l'Est-Chinois. 

Somme toute le recul de la Russie est 
grand. Son prestige est d'abord atteint 
sur les masses chinoises que le taar blanc 
commençait à dominer. Puis c'est l'O-
céan Pacifique à peu près complètement 
fermé au commerce moscovite puisque 
Vladivostok n'est accessible aux navires 
qu'en été. Et le Japon gagne d'autant en 
prenant la direction des races jaunes et 
en organisant au nord du Pacifique une 
puissance analogue k celle de l'Angle-
terre sur les flancs de l'Europe. 

LE FURETEUR. 

MOTS DE LA FIN 

Au jardin public entre mères de fa-
mille : 

— ...Que d'ennuis j'ai avec les miens 
madame 1... 

Mme Nenesse. — Ah ?.madame, les 
mères qui n'ont pas d'enfants sont 
bien heureuses... 

LE PRESIDENT LOUBE 
M. Emile Loubet, Président de la 

République, a officiellement annoncé 
à Valence son intention de ne pas sol-
liciter le renouvellement de son man-
dat. 

Je dis « officiellement », car aucun 
de ceux qui ont l'honneur d'être reçus 
par lui ne pouvaient ignorer la réso-
lution qu'il a prise depuis bien long-
temps, probablement depuis le jour 
même où il fut élu par le Congrès de 
Versailles. 

Si l'on ne devait envisager que 
l'homme, ses qualités personnelles et 
la manière dont il s'est acquitté de ses 
hautes fonctions, on ne le verrait pas 
quitter l'Elysée sans un bien vif 
regret. 

Je me rappelle que le soir même de 
notre retour de Versailles, quelques 
instants après les honteux et odieux 
incidents de la gare Saint-Lazare, je 
prédisais à quelques nationalistes, 
fort excités, que le nouveau président 
serait bien vite populaire, et j'ajou-
tais : le plus populaire de ceux que 
nous avons connus. 

Ma petite prédiction s'est réalisée 
et je n'en tire pas vanité car, à vrai 
dire, je n'y ai eu aucun mérite. 

Il suffisait d'avoir approché, ne fût-
ce que pendant quelques instants, 
l'homme qui en était l'objet pour ne 
pas s'y tromper. 

Tout le monde a conservé le souve-
nir de l'immonde campagne nationa-
liste qui fut menée contre lui, ainsi 
que des incidents d'Auteuil, où la no-
blesse française étala pour sa honte 
son éducation d'écurie. 

M. Emile Loubet resta impassible? 
sinon indifférent, devant tous ces ou-
trages et ce débordement d'injures. 

Je le vois encore nous disant à nous 
qui allions près de lui protester de 
notre dégoût et de notre indignation : 
« Calmez-vous, mes amis, ces gens ne 
« me connaissent pas ; plus ils s'agite-
« ront, plus je resterai ferme au poste 
« qui m'a été confié pour ainsi dire 
« malgré moi, et s'ils ne me prennent 
« pas la vie, j'accomplirai intégrale-
« ment mon mandat. » En disant cela, 
il tournait vers nous son regard clair, 
si naturellement doux et si nettement 
décidé ce jour là. 

Il a tenu parole. 
Par la dignité de son maintien, par 

la respectabilité de sa vie privée, par 
son attitude franche et loyale, il a 
lassé ses détracteurs et a eu raison 
de leurs injures. 

S'ils n'étaient pas vraiment nom-
breux, ses insulteurs étaient bruyants 
et on en rencontrait quelques-uns jus-
que dans le Parlement. 

Allez-donc aujourd'hui leur rappe-
ler, à ceux-là, leurs égarements pas-
sés; ils les nient pour éviter d'en 
rougir. Pénétrez dans les couloirs du 
Sénat et de la Chambre, interrogez au-
tour de vous, choisissez les hommes 
les plus ardents de tous les partis, 
vous n'en trouverez pas un qui ne 
rende justice à la haute correction du 
Président Loubet. 

Les autres chefs d'Etat n'ont pas 
tardé, eux aussi, à l'apprécier et, de-
puis la fondation de la République, 
aucun Président n'a été appelé à rece-
voir et à rendre autant de visites. On 
sait, d'ailleurs, quel cordial accueil il 
a reçu partout où il est allé. Sans 
doute, en Russie comme en Angle-
terre, comme en Italie, c'est la nation 
française qu'on acclamait surtout 
dans la personne de son Président; 
mais, il ne peut être contesté que les 
acclamations étaient rendues plus 
chaleureuses par le tact de ce Prési-
dent et la sympathie qui s'attachait à 
lui. Ce n'est que justice de reconnaî-
tre qu'il est pour beaucoup dans la 
consolidation de nos relations ami-
cales avec les autres peuples. 

A l'intérieur, il n'a pas moins justifié 
notre confiance par la discrétion avec 
laquelle il a présidé à nos luttes. 

Certes, il serait grandement témé-
raire d'affirmer que, comme membre 
du Parlement, il eût accordé son suf-
frage à toutes les lois qu'il a signées 
comme Président de la République ; 

mais, s'il a parfois donné sa signature s 
à contre-cœur, au moins n'en a-t-il 
jamais rien laissé paraître, en scrupu-
leux observateur de la Constitution 
qui interdit au Président irresponsa-
ble de substituer sa volonté à celle de 
la nation représentée par ses manda-
taires. 

Nos regrets ne sont donc que trop 
justifiés, lorsque nous le voyons s'ef-
facer devant un successeur. 

Mais au point de vue républicain et 
démocratique, on ne peut s'empêchèr 
d'approuver hautement la résolution 
qu'il a prise. 

Si elle fait honneur à son désinté-
ressement, car sa réélection ne ferait 
aucun doute, elle met en pleine lu-
mière la supériorité du système répu-
blicain actuel qui exclut toute cama-
rilla qu'un sem blable régime comporte 
avec lui presque fatalement. 

Sans sa volonté et malgré sa volonté 
un Président qui paraîtrait inamovi-
ble ne manquerait pas d'être bien vite 
entouré de toute une catégorie de 
courtisans qui, s'immobilisant autour 
de lui, déroberaient à sa vue les véri-
tables sentiments et les aspirations 
de la masse du peuple. 

Lui-même ne tarderait pas à n'être 
plus « du peuple », et il est nécessaire 
qu'il en reste pour avoir une claire 
vision des besoins de son pays. 

Par l'exemple qu'il va donner, et 
tout en obéissant à son penchant per-
sonnel qui le pousse vers la calme 
retraite bien plus que vers les dé-
monstrations les plus honorifiques et 
les plus flatteuses, M. Loubet rendra 
un service de plus à la République 
qu'il aime et à son pays qu'il affec-
tionne par dessus tout. 

Gustave L'HOPITEAU, 
Député, 

Causepi 
SUR 

L'EGLISE, 
LE SOCIALISME, 

LA PATRIE, etc. 
VII 

Je renverserais volontiers les termes 
de votre proposition, mon cher Delvil: 
à mon avis, une idée bienfaisante n'est 
pas forcément vraie, mais une idée 
vraie est toujours bienfaisante. 

— Et voilà ce qui nous divise, ô rai-
son pure 1 

— 0 raison pratique, voilà notre 
éternel différend ! 

Mais j'admets ce progrès des idées : 
implique-t-il un progrès réel ! Je veux 
que l'idée de Patrie se soit, en effet, 
élargie: nos frontières en sont-elles 
moins étroites ? 

— Il n'y a, mon ami, qu'un idéaliste 
qui puisse traiter si irrévérencieuse-
ment les Idées. Ne vous ai-je pas dit 
et ne pensez-vous pas que les idées 
ne sont que l'expression générale des 
faits ! 

Oui, l'idée humaine de la Patrie im-
plique des réalités vivantes. Ces réalités 
sont nées d'hier, mais elles sont en 
pleine croissance ; elles n'ont pas de 
passé, mais l'avenir leur appartient. 

L'avénement de l'Amérique et du 
Japon à la concurrence économique j 
et commerciale, l'avènement des peu-
ples organisés au gouvernement des 
nations, l'internationalisme industriel 
et financier, voilà des faits entre au-
tres, dont notre conception moderne 
de la Patrie n'est que la représenta-
tion idéale. 

Je reconnais volontiers que ces idées 
manquent un peu d'originalité ; mais 
n'est-ce point là un signe des temps ? 
Un lieu commun, mon ami, n'est qu'u-
ne idée triomphante. 

Vous me demandiez avec ironie si 
nos frontières étaient moins étroites ? 
Les frontières, mon cher Dargyr, sont 
une sorte de filet qui contient la vie 
du pays : le filet, il est vrai, a aujour-
d'hui les mêmes dimensions, ou peu 
s'en faut, qu'hier; mais les mailles 
en sont rompues : toute la vie y pas-
se à travers. 

Vous parliez d'utopie et de généro-

sité mal employée, voici que je vous 
parle de nécessité et d'intérêts coali-
sés : n'y a-t-il pas là de quoi vous sa-
tisfaire ? 

Pas encore ? Je dirais donc comme 
Candide « Quel homme supérieur que 
ce Pococurante ! rien ne saurait le sa-
tisfaire » ; et devant votre pessimisme 
obstiné je me livrerai, sans souci de 
vous convaincre, au plaisir de me 
donner tort. 

Je continuerai donc à prétendre, 
dussé-je paraître coupable par trop 
d'imprudence, et ridicule par trop de 
simplicité, que telle est la forme na-
turelle du patriotisme français. 

Nous avons trop fréquenté l'un et 
l'autre notre littérature pour ne pas 
savoir que sa puissance de diffusion 
est peut-être le plus clair de son ori-
ginalité. Et la -littérature, en ceci 
comme en tout, n'est qu'un témoin 
delà vie. 

Nous sommes un peuple expansif : 
c'est le secret de notre force et de 
notre faiblesse. 

« Il y aura toujours, dans le génie 
français quelque chose de plus puis-
sant que sa puissance, de plus lumi-
neux que son éclat : c'est sa cha-
leur, c'est sa communicabilité péné-
trante, c'est l'attrait qu'il ressent et 
qu'il inspire en Europe. Le génie de 
l'Espagne de Charles-Quint est fier et 
aventureux, le génie de l'Allemagne 
est profond et austère ,• le génie de 
l'Angleterre est habile et superbe, 
celui de la France est aimant et c'est 
là sa force. 

Séductible lui-même, il séduit faci-
lement les peuples. Les autres gran-
des individualités du monde des na-
tions n'ont que leur génie ; la France, 
pour second génie, a son cœur ». 

Eh bien ! c'est son cœur que les 
nationalistes retirent à la France ; et 
vous avouerez, mon cher Dargyr 

— J'avouerai,mon cher Delvil, s'il 
vous plaît, que vous déclamez fort 
bien. 

Dargyr a prononcé ces mots d'une 
voix indifférente et d'un air détaché. 
Il est évident qu'il ne m'écoute plus, il 
me paraît même qu'il me méprise un 
peu. A quoi songe-t-il 1 Que regarde-
t-il ? 

— Que regardez-vous, Dargyr, mon 
bel ami 1 Le ciel allègre ? la tendre 
feuillée ? la goutte d'eau claire qui 
tremble à la pointe fine du gazon ! 

— Sous les frondaisons neuves du 
vieux jardin, je regarde, ô mon ami, 
le bel adolescent Avril qui se pro-
mène. 

Il se promène à pas légers. Son 
pourpoint est couleur du temps, ses' 
rubans couleur de soleil ; sa bouche 
fraîche comme une cerise sourit... 

— Mais le nationalisme, monami... 
Sur le socle d'une des colonnes de 

marbre rose qui illuminent l'arc du 
Carrousel d'une clarté d'aube, des 
moineaux piaillaient. 

D'un geste muet et signifiant, Dargyr 
me les montra. 

Et nous passâmes 

Georges DELVIL 

La paix russo-japonaise 
Le czara reçu de M. Loubet, prési-

dent de la République française, le 
télégramme suivant : 
« Le Président de la République fran-

çaise à Sa Majesté l'empereur de 
Russie., à Tsarskoié-Selo. 
» J'adresse à votre Majesté mes 

vives félicitations pour le grand évé-
nement que sa haute sagesse a permis 
d'accomplir. La France, alliée de la 
Russie, est heureuse de voir terminer 
par une paix si honorable une guerre 
illustrée par tant d'actions héroï-
ques. » 

* 

M. Loubet a adressé à l'empereur 
du Japon le télégramme suivant : 
« Le Président de la République, à Sa 
Majesté l'empereur du Japon, Tokio. ; 

« Je félicite Votre Majesté pour le 
grand acte de sagesse et d'humanité 
qu'elle vient d'accomplir. » 

Le czar a répondu : 
« Pétersbourg, palais Alexandra, 31 

août, 10 h. 30 matin. 
» A Son Excellence M. Emile Loubet, 

Président de la République française, 
Paris. , 

» Très sensible aux sentiments ex-
primés dans votre télégramme, d'hier, 
je vous en remercie sincèrement. 

» NICOLAS. » 
* * * 

Voici la réponse du mikado : 
« Tokio, 31 août, 2 h. soir. 

» A Monsieur Loubet, Président de la 
République française, Paris. 

» Je suis bien sensible à votre obli-
geant télégramme, et je vous en re-
mercie sincèrement. 

» MUTSU-HITO. » 

Les dernières escarmouches 
Le quartier général japonais en 

Mandchourie annonce une série d'en-
gagements : 

Le 27 août, dans le district de Hsing-
Ching, les Russes ont attaqué à Nan-
Chan-Chen-Tzu et à Ru-Shan-Tzi, 
mais ils ont été repoussés. 

Dans un troisième engagement, les 
Japonais ont mis en déroute un déta-
chement d'infanterie montée russe, 
près de Yu-Tiang-Tzu, dans le district 
de Taolu. 

Le même jour, les Japonais ont 
livré trois attaques heureuses, et ont 
capturé deux positions. 

L'entretien des prisonniers 
L'agence télégraphique de Saint-

Pétersbourg apprend d'une source 
sûre que les gouvernements russe et 
japonais se présenteront mutuelle-
ment, aussi promptement que pos-
sible, après l'échange de leurs prison-
niers leur "compte des dépenses en-
courues pour l'entretien des prison-
niers depuis le jour de leur capture 
jusqu'au jour de leur décès ou de leur 
échange. La Russie paiera au Japon 
la différence entra les sommes effec-
tivement déboursées respectivement 
par le Japon et par la Russie pour les 
prisonniers. 

TRUCS DIPLOMATIQUES 
Les vastes bluffs auxquels se livrent 

actuellement, de part et d'autre, les 
plénipotentiaires russes et japonais à 
la conférence de Portsmouth ont re-
donné une note d'actualité aux trucs 
classiques employés en diplomatie, 
c'est ainsi que M. Harduin, dans le 
Matin, raconte avechumour comment 
fut employé, il y a quelques années, 
le truc de la malle : 

« En ce temps-là arriva à Rome un 
Anglais, nommé Dunn, si je ne me 
trompe. Il était envoyé au Pape par 
l'impératrice de Chine et venait pro-
poser à Léon XIII de prendre des ar-
rangements pour enlever à la France 
le protectorat des chrétiens en Chine. 

» Cette démarche était beaucoup 
moins politique qu'elle n'en avait 
l'air. Il s'agissait simplement d'obliger 
le gouvernement français, qui résis-
tait, à vendre une partie des jardins 
de la mission catholique à Pékin. 

» Ces jardins n'étaient séparés que 
par un mur des jardins royaux, et les 
missionnaires, du haut d'une tour ou 
d'un clocher, voyaient tout ce qui se 
passait dans l'enceinte impériale. 
L'impératrice, excédée de la surveil-
lance qu'ils exerçaient, voulait s'en 
débarrasser. Elle avait donc imaginé 
de menacer le protectorat de la 
France pour amener le gouvernement 
français à ses fins. 

» Son stratagème semblait avoir 
des chances de réussir, car le Pape 
avait fort bien accueilli l'envoyé an-
glais et négociait avec lui. 

» Naturellement, l'ambassadeur de 
France à Rome — c'était le comte L. 
de Béhaine — suivait de près le tra-
vail de l'Anglais, cherchait à le con-
trecarrer, sans réussir à obtenir du 
Pape, qui probablement voulait tirer 
parti de la situation, une solution. Il 
avait mis Léon XIII en demeure de 
rompre les négociations et de congé-
dier l'Anglais. 

» Le Pape faisait la sourde oreille, 
et l'ambassadeur laissa entendre que 
son gouvernement lui avait donné 
l'ordre de quitter Rome s'il n'obtenait 
pas satisfaction. 

» Sans doute, sa menace ne fut pas 
prise au sérieux, car l'Anglais était 
toujours là. 

» C'est alors que-M. L. de Béhaine 
recourut au truc de la malle. 

» Un jour, malles et valises furent 
descendues en grand tralala des gre-
niers et étalées bien en vue dans le 
vestibule de l'ambassade. Une heure 
après, le Vatican, informé de ce dé-
ménagement, cédait sur toute la ligne 
et les coffres remontaient au grenier. » 

Les troubles en Russie 
Attentats de cosaques 

Un soldat a tué deux juifs ; à Pa-
trikau, trois cosaques ont tenté de 
violer une jeune fille ; les cris de 
celle-ci ayant attiré la foule, les cosa-
ques tirèrent leur salve ; des coups 
de revolver partirent aussitôt de la 
foule à leur adresse. Une patrouille 
survint et ouvrit le feu par deux fois ; 
un homme fut tué, sept personnes, 
dont cinq femmes et un enfant furent 
blessées. 

La Douma et les Zemstsvos 
Le bureau du congrès des zemstsvos 

et des municipalités tiendra le 21 
septembre une séance pour l'attitude 
à observer envers la Douma d'Empire 
et discuter la décision de l'Union des 
Unions en boycottant la Douma. 

INFORMATIONS 
Le Voyage de M. Loubet 

Le Conseil des ministres espagnol 
s'est occupé du voyage de M. Loubet. 
M. Salmeron adressera, au nom du 
parti républicain, un message de féli-
citations au président Roosevelt. 

La question du Maroc 
Le courrier de la légation française 

du 27 août, qui annonce que Bou-
M'zian a été remis en liberté, ne parle 
pas de l'attitude du maghzen au sujet 
des autres points des revendications 
françaises, mais il paraît qu'il persiste 
dans son entêtement et que M. Saint-
René Taillandier devra continuer à 
exercer une pression pour obtenir 
satisfaction complète. On sait que des 
instructions tendant à la présentation 
de réclamations supplémentaires ont 
été expédiéesàM. Saint-René Taillan-
dier. 

* ■ * * 
D'après un télégramme de M. Saint-

René Taillandier, parvenu ce matin 
au quai d'Orsay, le maghzen a relâ-
ché Si-Bouziam et l'a remis à notre 
vice-consulat ; mais le gouvernement 
marocain a accompagné la remise de 
Si-Bouziam d'une lettre dont ni les 
termes ni les réserves ne sauraient 
être acceptés. 

Cette mesure ne nous donne qu'une 
satisfaction apparente et cette affaire 
ne saurait être considérée comme ré-
glée définitivement. 

Les relations franco-allemandes 
La National Zeitung publie un ar-

ticle sensationnel de M. de Wilden-
bruch, fils morganique du prince 
Louis-Ferdinand de Hohenzollern, 
poète et historien dont l'autorité est 
très grande. 

Cet article est relatif aux relations 
franco-allemandes. M. de Wilden-
bruch dit qu'il n'existe pas en Alle-
magne d'homme raisonnable hostile 
à la France. 

« La guerre de 1870 ne fut pas, dit-
il, la conséquence d'une politique de 
conquête, mais le résultat de la poli-
tique existant depuis Richelieu et qui 
voulait qu'il y eût toujours une puis-
sance dominante. 

« Or, il n'existe plus de puissance 
dominante sur le continent, et les 
deux puissances qui possèdent la plus 
haute culture doivent marcher la main 
dans la main pour le bien de l'huma-
nité. Les générations actuelles ont 



une grande responsabilité, car' il dé \ 
pend d'elles que l'amitié des deux 
peuples permette de réaliser la paix 
universelle et le rêve des Etats-Unis 
d'Europe ». 

Le Traité de Commerce avec l'Italie 
Comme on a l'espoir de pouvoir 

faire entrer en vigueur, au 1er mars 
1906, le nouveau traité de commerce 
avec l'Italie, paraphé à Vallombrozo, 
ainsi que letraité additionnel au traité 
de commerce avec l'Allemagne, les 
gouvernements d'Autriche-Hongrie et 
d'Italie ont décidé de dénoncer, le 
31 août, pour la date du 1er mars 1906, 
la déclaration signée le 24 septembre 
1904 à Rome, touchant le règlement 
provisoire des relations commerciales 
entre l'Autriche-Hongrie et l'Italie. 

Les Soldats d'un an 
La date d'appel à l'activité des 

72.618 jeunes soldats n'ayant qu'une 
année de service à accomplir est fi-
xée au. dimanche 8 octobre. 

Les dispositions ministérielles con-
cernant la répartition entre les corps 
et l'affectation des jeunes gens sont 
sensiblement les mêmes qu'en 1904. 
Pour les détails d'application, les au-
torités militaires ont reçu une instruc-
tion confidentielle. 

spécialement au protectorat de Kiao-
Tchéou. Ce qui en fait le côté original, 
c'est que la valenr en sera indiquée 
non en marks et en pfenigs, mais en 
dollars et en vats. 

— La foudre est tombée sur plu-
sieurs points de la région à la suite 
d'orages mêlés de grêle. Les dégâts 
sont considérables. 

 Un cablogramme, reçu de Brazza-
ville par le ministère dos colonies, 
annonce queGaudeetToqué viennent 
d'être condamnés chacun à cinq ans 
de réclusion. 

¥ J 

L'affaire Jaluzot 
M. Ducasse, juge d'instruction, a. 

interrogé jeudi après-midi M. .1. Ja- : 
luzot, assisté de son défenseur, M° j 
Barboux. Il lui a donné connaissance 
du mémoire déposé il y a quelques 5 
jours, à la suite de sa plainte, par j 
M. Martinet, secrétaire général du j 
Syndicat des employés. j 

M. Jaluzot a répondu qu'il n'avait 
rien à dire; qu'il était innocent, et que, 
d'ailleurs, le « quitus » que lui avait 
donné récemment l'assemblée géné- j 
raie des actionnaires, a montré suf-
fisamment la fausseté des imputations ! 
de M. Martinet. Il a ajouté que toutes j 
les sommes dues allaient être inté- ! 
gralement payées. 

Fédération des jeunesses laïques I 
de France 

Le Congrès National des jeunesses j 
laïques de France, s'ouvrira à Tours j 
le jeudi 7 septembre sous la prési- ] 
dence d'honneur de M. Anatole i 
France. 

Les séance du Congrès seront te- j 
nus les 7, 8, 9 et 10 septembre, prési- j 
dées par MM. Pic-Paris, sénateur j 
maire de Tours, Lucien-Victor Meu- ! 
nier, rédacteur en chef de la France i 
du Sud-Ouest, Louis Havet, membre \ 
de l'Institut, Léon Fumenont, député | 
belge et Désirions, vice-président du ; 
Sénat. 

L'honnête Débiteur 
Un commerçant de la rue Lafayette j 

avait pour débiteur d'une somme de j 
30.000 francs un commerçant de Ham- j 
bourg qui, après avoir déposé son ! 
bilan, était parti pour l'Amérique. \ 
Avant son départ, le failli hambour- j 
geais avait écrit au commerçant pari-
sién une lettre où il disait : « Soyez \ 
tranquille, je ne vous oublierai pas; j 
si, comme je l'espère, la fortune dai-
gne me sourire, je m'empresserai de 
vous le faire'savoir. » 

Le commerçant de la rue Lafayette 
ne pensait plus à cette affaire lorsque, 
dans l'après-midi d'hier, un rassem-
blement imprévn se forma devant sa 
porte. 

Au milieu de la chaussée, de nom-
breux badauds faisaient cercle autour 
d'un superbe chameau, qu'un homme 
bizarrement vêtu de peaux de bêtes et 
chaussé de bottes en cuir rouge tenait 
par la bride. Un gardien de la paix 
s'approcha et interrogea le chame-
lier. 

Accompagnant ses explications de 
grands gestes, celui-ci répondit en un 
mauvais français : 

— Je suis un honnête homme, mon-
sieur le policier... J'ai des dettes,., je 
viens les payer. 

Et l'honnête débiteur fit entrer le 
chameau dans la cour de la maison 
de son créancier. 

« — Me trouvant de passage à Pa-
ris, dit-il au commerçant, j'ai eu l'idée 
de venir m'acquitter de ma dette en-
vers vous. Ne possédant pas la somme 
de 30.000 francs qui vous est due, je 
vous ai amené mon plus beau cha-
meau. Dans quelque temps, je vous 
expédierai un jeune lion d'Abyssinie. » 

Là-dessus, le chamelier se retira et, 
montant dans un fiacre, disparut. 

Le commerçant a gardé le chameau 
et attend le jeune lion abyssin promis 
à sa collection zoologique. 

Petites Nouvelles 

— Le cètèbre ténor Tamago est 
mort jeudi matin à Varès'ë. 

— Le croiseur cuirassé de lr0 classe 
Jules Michelet a été lancé jeudi à Lo-
rient avec un plein succès devant une 
foule considérable. 

— Les projets du nouveau traité de 
commerce Austro-Hongrois-Bulgare 
ont été échangés le 22 août avec Vien-
ne et Sofia. 

— Le gouvernement allemand va 
émettre des timbres-postes destinés 

REVUE OE LA PRESSE 

De M. Pelletan, dans la Dépêche : 
Il suffît de jeter un coup d'œil sur 

l'ensemble du régime que le souve-
rain de toutes les Russies accorde à 
son peuple, pour voir qu'au fond le 
despotisme ne désarme dans aucune 
mesure. Peut-on concevoir une idée 
plus étrange que celle de doter la 
Russie d'une forme de Parlement, 
sans accorder l'ombre d'une liberté à 
'la presse? Voilà un empire démesuré, 
où plus de cent millions d'hommes ne 
savent de ce qui se passe dans le 
monde en générai et dans leur propre 
pays en particulier, que ce que la po-^ 
lice veut bien leur permettre de sa-
voir, les journaux étant soumis à un 
bon plaisir illimité. Comment une 
opinion publique pourrait-elle se for-
mer dans un pareil empire ? Et sans 
opinion publique, comment un Parle-
ment peut-il fonctionner ? Où puise-
ra-t-il ses inspirations? Où trouvera-t-
il un appui ? A qui s'adressera-t-il ? 

Revue de la presse locale 

Du Quercinois : 
Pour avoir préféré la lutte à outrance 

à la paix telle que l'imposaient les 
Nippons, la Russie reprend sa place 
dans le monde, nullement diminuée 
d'influence, peut-être grandie, apte à 
jouer immédiatement un rôle dans 
les conflits diplomatiques qui mena-
cent notre vieille Europe. 

La France a lieu de se réjouir de la 
conclusion de la paix, car elle re-
trouve son alliée fidèle au moment où 
elle a le plus besoin de savoir sur la 
frontière de l'ouest russe les cinq cent 
mille hommes de Liniévitch. 

L'empereur Guillaume n'a sans 
doute pas les mêmes motifs que nous 
d'accueillir avec transport une si sou-
daine terminaison de la guerre. La 
mauvaise volonté qu'il mit à ne pas 
vouloir intervenir au cours des négocia-
tions ne nous laisse que trop supposer 
que dans ses conceptions politiques 
de l'heure présente, il n'avait point 
en visagé l'éventualité de ce coup de 
théâtre. 

CHRONIQUE LOCALE 
Passages dans la réserve 

La question s'est posée de savoir à' 
quelles dates devront passer dans la 
réserve de l'armée active les militai-
res qui vont être prochainement libé-
rés, et les jeunes gens des classes 
1902, 1903, et 1904, qui seront incor-
porés cette année, en octobre. 

Le ministre vient de décider que 
les règles à appliquer à ce sujet sont 
les suivantes : 

1° Les militaires qui vont être ren-
voyés cette année dans leurs foyers, 
étant libérés avant la mise en vigueur 
complète de la loi du 21 mars 1905, 
passeront dans la réserve de l'armée 
active le 1er novembre 1905. 

2° Les jeunes gens qui seront libé-
rés avec la classe en 1906, devant quit-
ter les drapeaux alors que la loi du 
21 mars 1905 sera applicable, seront 
versés dans la réserve à dater du 1er 

octobre 1906. 
3° Il doit être bien entendu que les 

hommes de la classe de 1904, ainsi que 
ceux qui seront incorporés comme 
appelés des classes antérieures ; à 
dater du lor octobre prochain, auront 
leur date de passage dans la réserve 
fixée à la date du 1er octobre, et que, à 
dater du 21 mars 1906, toutes les clas-
ses antérieurement libérées seront 
alignées à cette date du 1er octobre, 
par application de l'article 100 de la 
nouvelle loi. Cette date du 1er octobre 
sera donc, pour toutes les classes, la 
date d'origine du service, ainsi que 
celle du passage dans les différentes 
catégories de réserve. 

Union de l'Equivoque 
ou 

L'Equivoque de l'Union 

1-,'âffaire d< Leyme 

Le Congrès des Amicales d'Institu-
teurs de France, qui se tient actuelle-
ment à Lille, a décidé de porter l'affai-
re de Leyme devant le Conseil d'Etat. 

Syndicat des Planteurs de Tabac du Lot 
La Commission administrative du 

Syndicat des planteurs de tabac a 
l'honneur d'informer les planteurs que 
l'assemblée générale qui devait avoir 
lieu le dimanche 3 septembre, sera 
remise, en raison de l'urgence des 
travaux agricoles, au dimanche 17 sep-
tembre. 

La Commission. 

Si le Réveil s'était borné à continuer 
sa polémique personnelle contre le 
Journal du Lot, nous aurions, comme 
nous l'avions déclaré, observé le plus 
strict silence. Mais comme de cette 
polémique personnelle notre confrère 
veut tirer des conclusions d'ordre 
général au point de vue de la situation 
des partis dans le département, il 
jugera bon que nous le suivions sur 
ce nouveau terrain. 

L'organe de la rue des Tabacs por-
tait en manchette dimanche dernier, 
le titre ronflant : 

Exécution du « Journal du Lot » 
par le Conseil général 

Vote unanime 

Ainsi, de l'aveu même de notre 
confrère, la motion présentée par 
MM. Vival, Pagès-Lechesne, Larnau-
die et Murât passait par dessus la 
tête de M. l'Ingénieur en chef, pour 
essayer d'atteindre le Journal du Lot. 

Ainsi, il est avéré que M. Vival, le 
rédacteur de la dite motion, se sou-
ciait de l'Ingénieur comme un poisson 
d'une pomme. 

Ainsi, il est proclamé, par notre 
confrère lui-même, que la motion 
Vival n'était que la continuation de la 
polémique entre le Journal du Lot et 
le Réveil, que cette polémique n'a été 
soutenue par notre confrère... ou par 
les inspirateurs et les rédacteurs de 
ses articles, que dans un intérêt per-
sonnel; que ce n'était point l'avenir 
politique de notre département, mais 
bien le souci du sort prochain de cer-
tains personnages, s'abritant sans 
fierté derrière M. Soulié, qui avait fait 
naître cette polémique. 

D'une « Affaire » touchant à la justi-
ce due à un ferme et solide républicain 
indignement molesté par l'Ingénieur 
en chef, malgré et contre les ordres 
ministériels ; d'une affaire intéressant 
par suite l'administration de notre 
département, on a, par un trop subtil 
machiavélisme, fait une question de 
parti, de coterie — le mot n'a jamais 
été aussi bien appliqué. Et les sourdes 
vengeances de personnalités démas-
quées par le Journal du Lot, et con-
damnées par le suffrage universel, se 
sontdonnéla facile illusion de s'assou-
vir dans un ordre du jour à propos 
duquel on savait bien que nosamis, — 
plus soucieuxqueM. Vival de la digni-
té du Conseil général, -- refuseraient 
de provoquer, encore moins d'accepter 
la moindre discussion. Le vote una-
nime de la motion Vival et la motion 
présentée à la séance suivante par 
MM. Cocula, Talou, Daffas, Peyrichou 
et Couderc, ont assez clairement sou-
ligné cette idée pour que nous nous 
donnions la peine d'insister. 

Tout a une fin, et M. Vival prévoyant 
le déplacement possible de M. Soulié 
— il a exprimé sa crainte dans les 
brèves explications dont il a fait sui-
vre sa lecture — a jugé l'occasion 
bonne pour démasquer ses batteries. 

Que M. Soulié s'en aille, étouffé 
sous les fleurs et avec le bon billet de 
M. Vival, cela importe peu au député 
de Eigeac ; mais il veut que l'on sache 
bien que M. Vival tient le Journal du 
Lot et son œuvre dans le département, 
en piètre estime, puisque cette œuvre 
est toute de justice, de désintéresse-
ment, de loyauté républicaine, qu'elle 
est la lutte ouverte contre les traîtres 
du Parti. 

Il ne nous déplaît pas qu'ainsi se 
termine la polémique, à propos d'un 
fonctionnaire... qui passe, et dont nous 
souhaitons ardemment que le dépar-
tement n'ait pas à regretter dans un 
prochain avenir, les services, la com-
plaisance et la facilité , des relations 
à l'égard des élus. 

JL,e masque tombe et la grandiose 
manifestation en faveur de la campa-
gne du Réveil reste douteuse, pour le 
moins. 

Quelle est donc cette campagne ? 
Le Réveil la découvre enfin : c'est une 
campagne d'union ! 

Elle est loin de nous être apparue 
ainsi. Bien au contraire. A vrai dire, 
nous en souhaitions la fin parce que 
notre polémique avec un journal qui 
jusqu'à aujourd'hui a défendu le pro-
gramme et les candidats du parti 
radical, nous faisait redouter une di-
vision dans le parti. Le lecteur a une 
tendance à suivre assez volontiers 
l'opinion du journal qu'il a l'habitude 
de lire. Il eût été vraiment fâcheux 
que la cause de la division dans nos 
rangs fût l'ancien boulangiste, aujour-
d'hui ingénieur en chef, attardé dans 
son avancement par des motifs que 
ses chefs peuvent seuls justement 
apprécier et dont M. Vival n'a cure. 

Mais cet ancien boulangiste, au lieu 
d'être une cause de division du parti 
qu'il a autrelois si audacieusement 
combattu, est au contraire la cheville 
ouvrière, le pivot de l'union II! 

Demandez plutôt au Réveil : 
« Nous allons pouvoir faire enfin de 

bonne œuvre républicaine », s'écrie 
triomphalement et avec un remar-

quable à propos notre politique 
confrère ? 

De quelle œuvre républicaine s'agit-
il dans les colonnes du Réveil ? 

De quelle union ce journal se fait-
il désormais ouvertement le cham-
pion ? 

De la réélection de M. Rey dans 
l'arrondissement de Cahors ; de celle 
de M. Vival dans l'arrondissement de 
Figeac. De toute union qui assurera 
à ces deux hommes leur succès aux 
élections où ils se présenteront. 

Est-ce là la bonne œuvre républi-
caine qu'entendent faire les radicaux 
de notre pays qui n'ont jamais failli, 
qui n'ont point comme MM. Rey et 
Vival — ce dernier par ses actes 
dans son arrondissement — trahi le 
parti qui les a élus, le programme 
qu'il* ont accepté ? 

Est-ceàce résultat par trop person-
nel des élections législatives que 
MM. Cocula, Pauliac et Costes, s'ils 
sont réélus sénateurs en janvier, 
comptent apporter l'effort de leur in-
fluence, grandie à ce moment par le 
récent succès du parti radical. 

Nous avons grand'peine à le croire. 
On chuchotte bien que l'un des trois 

sénateurs a montré de la complai-
sance et a ainsi rendu un grand ser-
vice durant la session dernière à M. 
Vival et par suite, ajoute-t-on à M-
Rey. Mais nous aimons à affirmer que 
ce n'est là qu'un racontar sans fonde-
ment. Si le bruit cependant venait à 
se préciser, autant qu'il peut l'être, 
on aurait une nouvelle clé de l'article 
du Réveil, de la tactique et des plans 
de son rédacteur. 

Mais nous ne'craignons pas de dé-
clarer, sans plus attendre, que cette 
tactique ne pourrait être suivie par la 
très grande majorité du parti, et que 
les espérances qu'on fonde sur elle 
seraient certainement déçues. 

Pour notre part, il est de notre rôle 
de dévoiler les arrières-pensées, les 
manœuvres, tout ce qui peut être 
contraire aux intérêts, non de telle ou 
telle personnalité, mais du parti radi-
cal et de l'avenir de notre démocratie, 
et nous n'y manquerons pas. Nous 
estimons rendre ainsi un précieux 
service à notre parti : l'union que 
nous préconisons n'aura pas pour but 
la satisfaction d'appétits impatients, 
ni le maintien injustifié de situations 
acquises dont on a profité pour duper 
ou molester les républicains sincères. 
L'union que nous réclamons n'est 
point l'union de l'équivoque. C'est 
celle qui rejettera à droite M. Vival 
et M. Rey. 

Nous ne croyons pas être désavoués 
par nos sénateurs si nous déclarons 
que cette opinion est également la 
leur; elle est celle de l'unanimité de 
leurs amis, de la très grande majo-
rité du parti radical. 

Nous voulons et nous défendrons 
l'union en ces termes et dans ce sens; 
nous ne voulons pas « l'équivoque de 
l'union. » 

C'est le devoir du parti radical. 
Nous n'avons pas, en l'indiquant, la 
prétention de l'imposer. Nous le cons-
tatons pour ceux qui veulent l'igno-
rer, puisqu'il faut que cela soit dit. 

LE PRIX DU GAZ 
La Commission municipale de l'é" 

clairage s'est réunie hier pour étudier 
la réponse de la Compagnie du gaz. 

La Compagnie propose de baisser 
le prix du mètre cube de gaz à 22 cen-
times dans un délai de 4 ans, de la 
façon suivante : 

25 centimes en 1905-06. 
24 — — 1907-08 
22 centimes à partir de 1909 

mais cela à condition que la ville pro-
longe le traité avec la Compagnie de 
20 ans. 

La Commission et l'avocat de la 
ville, Me de Valon, estiment que les 
conditions sont excessives, et la ques-
tion ne paraît pas devoir être encore 
résolue. 

La Compagnie a fait, d'autre part, 
des propositions pour l'éclairage à 
l'électricité, mais les prix qu'elle a 
proposés sont inacceptables. 

Grandes manœuvres 
Le 7° d'infanterie quittera Cahors 

dans la nuit de samedi à dimanche, 
vers 4 heures du matin. 

Cette année, les manœuvres seront 
de peu de durée : Elles ne dépasseront 
pas six jours, au moins quand aux ma-
nœuvres proprement dites. 

La 63e brigade, sous les ordres du 
général Penaud, à Agen, opèreradans 
le Lot-et-Garonne. Les manœuvres se 
dérouleront, du 7 au 12 septembre, 
dans la zone : Sainte-Livrade, Ville-
neuve-sur-Lot, Penne-sur-Lot, Laro-
que-Timbaut, Saint-Antoine. Le demi-
régiment de dragons affecté à cette 
brigade quittera Montauban demain 3 
septembre pour rejoindre le 9° et le 7e 

régiments d'infanterie, auxquels il est 
affecté, à raison d'un escadron par 

régiment. Le groupe d'artillerie qu 
doit marcher avec cette brigade est 
parti aujourd'hui de Toulouse. 

Mouvement de la population 
Voici le mouvement de la popula-

tion qui s'est effectué dans notre ville 
pendant le mois d'août : 

Naissances, 16, se décomposant 
comme suit : 7 garçons, dont 2 natu-
rels, et 9 filles, dont une naturelle. 

Décès, 28, dont 17 du sexe mascu-
lin, et 11 du sexe féminin. 

Mariages, 4 ; divorces, néant. 
Les décès se répartissent de la ma-

nière suivante : deux au-dessous de 1 
an ; deux de 1 à 10 ans ; un de 21 à 30 
ans : deux de 31 à 40 ans ; deux de 41 
à 50 ans ; quatre de 51 à 60 ans ; sept 
de 61 à 70 ans ; quatre de 71 à 80 ans. 

Musique du 7e 

Par suite du départ du 7° d'infanterie 
pour les grandes manœuvres, la musique 
militaire ne se fera pas entendre sur les 
allées Fénelon dimanche soir. 

Jeudi, l'Avenir Cacurcien donnera le 
concert musical. 

Suicide 
Dans notre dernier numéro nous 

evons relaté que le nommé Caunésil, 
entrepreneur de travaux publics à 
Magnac-Laval, s'était suicidé en se 
jetant dans le Lot en aval delà chaus-
sée de Labéraudie. 

Le corps du malheureux que l'on 
n'avait pu, durant deux jours, retirer 
de l'eau, à cause des difficultés qu'of-
frait ce repêchage, a été ramené 
jeudi soir vers 5 heures sur la berge, 
mais après de grands efforts. 

Le corps du noyé était dans un tel 
état de décomposition que l'on a dû 
le mettre en bière immédiatement, et 
le transporter à l'hospice de Cahors 
pour les formalités d'usage. 

Le corps était complètement nu, les 
vêtements ayant été déchirés par 
suite des ballotements continuels que 
le courant de l'eau, très fort à cet en-
droit de la rivière, avait fait subir au 
corps du malheureux. 

Cependant, au cours des recher-
ches on a pu apercevoir les vêtements 
que portait le noyé, vêtements qui 
correspondent à ceux que portait 
Caunézil à son départ de Magnac-La-
val . 

Foire du 1er Septembre 1905 
La foire du 1er septembre n'a pas été 

très importante. Les cours des bestiaux 
et des diverses denrées ont été les sui-
vantes : 

Boeufs gras de 34 à 37 fr. les 50 kilog. 
Attelages de 700 à 900 la paire. Porcelets 
de 15 à 30 fr. la pièce. 

Moutons gras,0 fr. 75 le kilog., agneaux 
0 fr. 80 le kilog. 

Brebis pour l'élevage de 20 à 30 fr. la 
pièce selon qualité 

Blé en vente 100 hect., vendus85, prix 
moyen 16 fr. l'hect. 

Maïs en vente 80 hect., vendus 70,prix 
moyen 14 fr. l'hect. 

Pommes de terre 3 fr. les 80 litres. 
Volailles grasses 0 fr. 75 le 1/2 kilog. ; 

poulets, 0 fr. 80 le 1/2 kilog. ; dindes, 
Ofr. 65 le 1/2 kilog. ; lapins 0 fr. 60 le 
1/2 kilog. ; canards, 0 fr. 65 le 1/2 kilog. 

Œufs, 0 fr. 90 la douzaine. 
Il n'a pas été commis de vol au cours 

de la foire. Cependant, dans la soirée, 
deux réservistes ont déclaré au bureau 
de police la perte de leur porte-monnaie 
contenant une certaine somme. 

OECâEO'tS 
Du W Août au 2 Septembre 1905 

Nais nous 
Tulet, André-Marie-Louis, à Laro-

zière. 
Bru net, Marcelle-Marie-Alice, rue du 

Bousquet, 3. 
Marcel-Jean, à la Maternité. 
André-Jean-Marie, à la Maternité. 
Thévenot, René-Maurice, Impasse Ca-

tonne, 2. 
Houberdon, Jean-Louis-Georges, rue 

Daurade, 10. 
Publications de Mariage 

Marcillac, Louis, cocher, et Jarrige» 
Marie, fille de service. 

Mariages 
Doladille, Justin-Camille-Jules, rédac-

teur à la direction des postes et té-
légraphes, et Gorse, Marie-Fran-
çoise-Henriette, s. p. 

i îécés 
Caminade, Jean-Louis-Pierre, 1 mois 

1/2, rue du Lycée, 6. 
Brugalières, Marie, 60 ans, s. p. à 

l'Hospice. 
Mathieu, Gabriel-Jean-Marie, 5 mois 

1/2, Hôtel de la Préfecture. 
Rigal, Anne, 80 ans, s. p. célibataire, 

rue St-Barthélemy, 35. 

Arrondissement de Cahors 
Concots 

Cric-Crac, Criquette, Trac et Vin-
dic. — Voyez-vous donc, amis lecteurs, 
comme ce petit jeu de Cligne-Musette 
devient, ainsi que je vous l'annonçais, 
de plus en plus intéressant, et comme 
Cric-Crac sait amuser la galerie ? Avez-
vous jamais connu quelqu'un d'aussi 
habile à se cacher, a se dissimuler ? 
Plus de petit trou maintenant pour 
l'apercevoir et pas la moindre indiscré-
tion des meubles qui l'abritent. Pas 

même Criquette. Trac et Vindic ne 
connaissent le lieu de sa cachette et ils 
sont à se demander si ce crac sonore 
leur vient des régions éthérées ou des 
ondes vaseuses. 

Cependant que le malheureux indé-
crottable est à se morfondre tout seul 
sur la sellette, vu et connu de tout le 
monde, sous les coups qui l'accablent, 
lui venant il ne sait d'où. Aussi « Que 
vouliez-vous qu'il fît seul contrequatret 
— Qu'il meure. » Et c'est ce qu'il est en 
train de faire, hélas ! depuis tantôt vingt 
ans, de colère, de rage, des dures véri-
tés tombant drues comme des balles sur 
sa tête chauve. 

Vit-ou jamais pareille agonie, aussi 
lente et, plus terrible ! En est-ce un ca-
davre récalcitrant et indécrottable celui-
là! Et où l'ironie devient la plus cruelle, 
c'est lorsque linconnu qui l'assomme se 
fait, pour la circonstance de la dernière 
heure, commissaire de police, le recom-
mande à la mansuétude des siens et fait 
cesser le tapage nocturne. 

C'est bien vrai, Trac et Vindic, vous 
avez mille fois raison, il n'est rien de 
tel pour se trahir que la colère et d'aussi 
manifeste que la mort. 

Ayant perdu notre très cher Cric-Crac, 
nous ne saurions en donner des nou-
velles. Néanmoins, il nous semble tou-
jours voir cette physionomie ouverte, 
cette noble figure encadrée de cheveux 
couleur d'ébène respirant la grâce et 
l'immortalité. 

O saint Antoine de Padoue, si vous 
nous faites retrouver ce tout rai-
gnon Cric Crac dont nous avons perdu 
les traces depuis certain jour qu'il s'a-
ventura dans la direction du fil télégra-
phique, ou le vulgaire voleur qui nous 
l'a fait disparaître pours'emparer de son 
état civil, nous vous promettons les quatre 
cheveux qui restent encore à la tête du 
plus crotté des Indécrottables. 

En attendant, constatons que les éplu-
chures vont de la famease pétition de 
1899, moins loyale et moins honnête 
que celle de 1904, au célèbre charivari 
de 1885 et réciproquement, avec ce petit 
intermède : 

L'as-tu vue 
La cas.. .squette, la casquette ; 

L';i3-t.u vue 
La casquette du père Criquette. 

Le plus seul des indécrottables. 

| Escayrac 
j Dimanche, 3 septembre, aura lieu la 
j fête votive d'Escayrac. De grands prépa-
i ratifs sont faits pour ce jour ; excellente 
I musique, jeux, divertissements, tout 
; sera à souhait. 

Lascabanes 
j La jeunesse de Lascabanes invite la 
| jeunesse des communes voisines à venir 
; assister à leur grande fête qui aura lieu 
I le dimanche 10 septembre. 

Cette fête comprendra une excellente 
; musique et, de nombreux jeux, 
j La fête commencera le 9 septembre à 
, 4 heures du soir par la plantation du mai. 
! La fête sera annoncée par deux coups 
| de canon et puis un grand bal aura lieu. 

Le dimanche, à 9 heures, la musique 
fera le tour de la ville pour donner l'au-

j bade à chacun ; à 1 heure distribution 
! des bouquets ; à 4 heures jeux du mât de 
| cocagne, course de bibyelettes, jeux de 
1 la poule, jeux de la cruche, 
j Après aura lieu le grand bal et le soir 
! brillant feu d'artifice, 
j La fête recommencera le lundi 11 sep-
| tembre. 

\ Accident. — Le nommé Bourures, 
1 de Ste-Alauzie, se rendait à Cahors le j 30 août. 

Arrivé à Lascabanes son cheval effrayé 
j par une voiture fit un écart de 2 mètres 
I environ, entraînant la voiture dans le 
j fossé. 
j Bourures fut projeté à terre et s'est 
I fait quelques légères blessures ; le cheval 
j a été blessé et la voiture endommagée. 

Puy-l'Bvêque 
Groupe d'études sociales. — Les 

membres du groupe d'études sociales du 
canton de Puy-l'Evêque sont priés d'as-
sister à la réunion générale qui aura 
lieu dimanche 3 septembre courant, à 
quatre heures du soir, dans la grande 
salle du café du Lot, chez M. Faral. 

Ordre du jour : Examen de la 
situation politique actuelle et de la 
situation électorale de l'arrondissement. 

Grézels 
Foire. — Notre foire annuelle du 31 

août a été très importante. Notre mar-
ché aux bœufs pouvait rivaliser avec 
ceux des alentours et c'est, au milieu 
d'une affluence de vendeurs ec d'ache-
teurs que beaucoup de transactions s'y 
sont opérées. 

Les bœufs se vendaient bien, de 38 à 
39 fr. 50 les 50 kilog. 

Arrondissement de Figeac 
Assier 

Election complémentaire. — On sait 
que le Conseil de préfecture a annulé 
l'élection complémentaire de notre com-
mune. 

A la suite de cette annulation, les 
électeurs vont être convoqués pour le 
dimanche 24 septembre courant, à 
l'effet de procéder à un deuxième tour 
de scrutin. 

St-Céré 
Abattoir. — Pendant le mois écoulé, 

il a été abattu 9 bœufs, 122 veaux, 24 
moutons, 38 agneaux et 4 porcs qui ont 
produit 11.070 kilos de viande nette et 
livrés à la consommation 

Etat-civil. — Naissances : Jeanne 
Delpirou, aux Tuileries ; Jammes, aux 
Tuileries ; Maurice Clédel, rue du Sol-
de-Trémeille ; Prosper Blanc, avenue 
des Tuileries. 

Décès : Barthélémy Lavaur, 78 ans, 
place de l'Eglise ; Antoine Conte, 84 ans, 
à l'hospice ; Antoinette Comiac, 77 ans, 
rue de la République ; Jean Briat, 41 
ans, rue Faidherbe. 



Le taureau s'est réveillé! 
Le prochain vote du Conseil général 

LA PRIÈRE D'UN DÉPUTÉ 
Un de nos amis de Figeac nous envoie 

la communication suivante que nous insé-
rons avec plaisir et sans commentaires : 

Figeac 30 août. 
Avant l'estocade finale, le taureau 

s'est réveillé. 
Secouant les banderilles qui, de-

puis de longs mois pleuvent sur lui, 
le député de Figeac a conçu et exécu-
té un coup de théâtre : il a fait voter, 
par l'assemblée départementale, une 
demande d'avancement pourrun fonc-
tionnaire que le Journal du Lot n'a 
point coutume de flagorner. 

En vrai Terre-neuve, notre ex-
potentat, qui est un homme de cou-
rage (M!) s'est jeté à l'eaû pour es-
sayer d'en retirer un noyé : le Dr 

Larnaudie a pratiqué avec art la 
traction rythmique de la langue et 
tout va pour le mieux, nous assu-
re-t-on. 

Et nous en sommes ravis, justes 
cieux ! 

Sénateurs et députés en mal de 
réélection, conseillers généraux bons 
enfants, tous ont été unanimes à 
voter des félicitations aux fonction-
naires départementaux. Huissiers et 
gardes-chiourme en ont pris pour 
leur modeste grade. 

On ne saurait s'arrêter en si bonne 
voie et à la session d'octobre, le vœu 
suivant sera déposé par un de nos 
amis qui a bien voulu nous en réser-
ver la primeur : 

œ Considérant que M. le Pré-
» Jet du Lot, par son adminis-
> tration sage et prudente, 
» autant que ferme et indépen-
> dante, a assuré le triomphe 
» de la République démocrati-
» que dans le Lot ; 

» Considérant tout spéciale-
y> ment que, dans l'arrondisse-
» ment de Figeac, ce haut ma-
» gistrat a su se plier à toutes 
» les exigences de M. Vival; 
» que dans l'affaire de Leyme 
» il a fait preuve d'un tact que 
•» la cour d'Agen a su apprécier ; 
» qu'à l'heure actuelle encore, 
» il entrave de son mieux, sur 
* les ordres du député mori-
» bond, l'œuvre laïque de la 
» municipalité de Figeac ; 

» Considérant que de tels 
» services doivent être rémuné-
■» rés autrement qu'en monnaie 
» de singe ; 

» Le Conseil général, 
» Emet le vœu que M. le Pré-

» fet soit élevé à la première 
» classe de son emploi et qu'à 
> raison de son activité prover-
» biale, il soit en même temps 
» pourvu de la "Trésorerie géné-
> raie du Lot avec cumul de 
> traitement. » 

Nous espérons cous, à Figeac qu'il 
y aura unanimité pour le vote de 
cette motion et nous attendons avec 
une fiévreuse impatience la distribu-
tion à profusion d'un bel article de 
M. Vival, annonçant pour la 2° fois 
l'exécution et la mort du Journal du 
Lot. 

Car vous n'ignorez point qu'on vient 
de semer dans notre ville et dans 
notre département les numéros d'un 
journal républicain dans lequel M. 
Vival exhale sa haine contre la feuille 
républicaine qui refusa de se plier à 
ses caprices et de l'encenser à jet 
continu. 

Oui, mon cher Directeur, cette prose 
inénarrable a été lancée dans la ri-
vière et dans le Causse, dans le Célé 
et dans le Ségala. Dans maints pres-
bytères elle a fait fureur, vous dis-je ! 
La Place de la Raison en a frémi ; des 
groupes se formaient et on conci-
liabulait déjà sur le point de savoir 
si on n'enverrait pas une délégation 
aux obsèques du Journal du Lot. 

L'angoisse fut cependant de courte 
durée, des nouvelles rassurantes nous 
parvinrent enfin sur la santé du 
journal et de son vaillant Directeur ; 
on lut et on relut cette prose et le rire 
le plus franc succéda aux transes de 
la première heure. On s'aperçut vite 
que ]e condamné en cette occurrence, 
n'était point le Journal du Lot, — 
qui compte dans les rangs républi-
cains de l'Assemblée départementale 
une presque unanimité d'amis per-
sonnels et politiques, mais bien le 
député de Figeac. 

Et quel lamentable condamné ? 
M. Vival a pris, dans ce factum, l'at-

titude d'un condamné qui supplie et 
qui demande grâce; et suivant le 
ttiot que j'entendais prononcer à mes 
côtés, le titre de ce vibrant appel 
aurait dù être : 

* La dernière prière d'un condamné » 
Voilà comment se termine la poli-

tique d'un homme qui vécut d'anti-
cléricalisme : il finit dans la prière ! ! 

Et voici la prière que l'ancien maire 
de Figeac a récitée dans cette circons-
tance, qu'il récite tous les soirs sous 

le regard émerveillé des bonnes 
sœurs à qui il confie ses travaux de 
fine lingerie : 

« Sénateurs, mes seigneurs et 
» maîtres, ne m'abandonnez 
» point je vous en conjure. 

« Sans doute, j'ai eu à votre 
» égard une attitude cassante, 
» hostile, autoritaire, mais c'est' 
» là pure affairée de tempéra-
» ment. J'ai échoué dans ma 
» tentative de domination uni-
» verselle sur le Département ; 
» je ne la recommencerai point, 
» re vous en fais le serment. 

«.{On vous dit que je veux fai-
« re obstacle à vos candidatures 
» en janvier prochain. N'en 
» croyez rien ; je veux être au 
> contraire, votre soutien le 
» plus ardent. C'est sur mes 
» épaules encore robustes que 
» vous serez portés en triom-
» phe. 

« N'écoutez pas le Journal du 
» Lot, repaire d'idées sectaires 
» et vénales. Je fais partie avec 
» vous et mon vieux copain 
» REY, de la vieille garde répu-
» blicaine. 

« Restons solidairement unis. 
« J'aiderai à vous maintenir 

» au Luxembourg. 
« Sauvez mon siège de député 

» et celui de Rey. 
« Ainsi soit-il ! » 

Telle fut la prière de notre ancien 
maire. 

Une promenade en ville au lende-
main de ce ballon d'essai Hélas ! 
les dos se tournent plus que jamais, 
les mains restent dans les poches, 
les regards sont méprisants ou indif-
férents. 

Un cadavre erre dans nos murs, et 
ce n'est pas celui du Journal du Lot!!! 

Infortuné Vival, nous l'avons vu 
si rarement humble et suppliant dans 
ce Figeac qui le rejette chaque jour 
davantage !!1 

M. N. 

Nous recevons une communication 
que nous ne pouvons insérer sans con-
naître l'auteur. 

félicitations et de sympathies qu'il se 
fait adresser par les maires de quelques 
communes. Il veut prouver à ses élec-
teurs que la réclame est l'arme invul-
nérable de notre époque. 

L'autre est plus connu ; des hommes 
qui n'aiment pas les reproches immé-
rités allèrent, un jour, le chercher dans 
un bureau de rédaction, où sous un nom 
de femme il injuriait des personnes fort 
estimées à Cajarc. 

Cepseudo-ecrivain devaitêtre le cham-
pion d'une secte qui va heureusement 
disparaître. 

Il jeta son dévolu sur une chapelle qui 
trouve en lui le représentant imaginatif 
d'un groupe fictif de démocrates. 

Avec une audace qui ne connaît pas 
de limites il a fait croire à deux ou 
trois naïfs qu'il sortait de la pénombre 
où l'avaient conduit ses actes, pour sau-
ver un grand parti H! 

La modestie n'est pas sa caractéristi-
que. 

Aux jours de mauvaise humeur, il dic-
te quelques pamphlets et le lendemain, 
la Dépêche dit excellemment : « On nous 
qrie d'insérer ». 

Un pseudonyme quelconque couvre 
souvent une cascade d'injures à l'adres-
se d'une poignée de vrais démocrates. 

Autrefois, nous lisions au bas de ces 
injures : Yvonne de Piquefort, mais de-
puis qu'il aévoluéil signe : «Un groupe 
de Démocrates » c'est plus moderne et 
cela s'harmonise fort bien avec ses pré-
tentions politiques. 

Le dernier de ces entrefilets me rap-
pelle les premiers qui parurent dans cer-
taine feuille.... 

Les expressions sont gracieuses et 
choisies. 

Invariablement, il plaint, ses adversai-
res qui sont fous, ambitieux, énergumé-
nes, irresponsables etc. 

A côte de lui, c'est de la racaille. Yvon-
ne de]Piquefort; c'est la fleur de la société, 
l'incarnation d'un monde select, c'est la 
moralité personnifiée, une beauté de no-
tre époque, le lustre d'un grand parti, le 
phare de l'immensité et que sais-je 
encore ? 

Cajarc 

Les reflets de Cajarc. — Dans so«a 
numéro d'aujourd'hui, la Dépêche de 
Toulouse a inséré, sous la signature ; 
« Un groupe de démocrates >, un entre-
filet dont la provenance ne nous est pas 
inconnue. Il est plaisant de se voir trai-
ter de cléricaux par des républicains de 
cette teinte. 

Mais enfin pourquoi cet anonymat? 
Puisqu'il se plaît à critiquer mes fai-

bles reflets, je lui demande de donner à 
sa critique la valeur intégrale de l'au-
teur en la signant Je ne demande pas 
cette signature pour moi, parce que je 
la connais; mais je la voudrais pour les 
lecteurs de la Dépêche, qui seraient 
peut-être surpris. 

Le style est d'un camerlingue qui va 
chercher la défense du chef dans Fa-
biola, de Wiseman. C'est charlatanes-
que. Naturellement, cet entrefilet est 
placé sous le pennon du républicanisme. 
Ces expressions désuètes, parce que trop 
souvent employées, sont un palliatif 
pour leur colère excessive, mais ils en 
abusent. . 

Toujours les mêmes injures et les 
mêmes procédés. 

Il lui faut un pseudonyme pour dire 
que nous sommes des imbéciles, des ri-
dicules, des fous, des vendus, etc., etc. 
Lorsque j'ai quelque chose à dire à mes 
adversaires, je ne prends pas tant de 
précautions. Certainement, je n'écris 
pas bien, —je ne l'ai jamais ignoré, — 
mais je crois bien que nous sommes de 
la même force. 

M. Vincent s'est retiré de la politique; 
il ne l'ignore pas, puisqu'il a lu ses élu-
cubrations. 

Qu'importe, Il va le chercher dans sa 
retraite pour lui dire qu'il est un irres-
ponsable. 

Quand on a ce courage, il est malséant 
d'envoyer ses sympathies à quelqu'un, 
même à M. de Toirac. 

S. BAR. 
Ecole des filles. — Par décision de 

M. le Préfet du Lot, en date du 23 août, 
une enquête est ouverte au sujet de 
l'emplacement d'une école de filles dont 
la construction est depuis longtemps 
proietée. 

Le dossier de cette affaire sera, déposé, 
du 27 août au 10 septembre inclusive-
ment, au secrétariat de la mairie, où 
tout le monde pourra en prendre con-
naissance tous les jours de 2 à 5 heures 
du soir 

Passé ce délai, un commissaire enquê-
teur recevra pendant trois jours les ré-
clamations qui lui seront adressées par 
les intéressés. 

Yvonne de Piquefort Condottiere. 
— Au lendemain de l'élection du Prési-
dent du Comité radical-socialiste de 
Cajarc, les républicains avisés se de-
mandèrent, anxieusement, quelles ma-
nœuvres avaient pu conduire à cette 
présidence un homme que certains pam-
phlets semblaient devoir écarter à jamais 
de l'arène politique. 

Quelques irréductibles protestèrent 
énergiquement, contre ce choix et même 
le correspondant de la Dépêche donna, 
pour ce motif, sa démission qu'il retira 
ensuite 

Ce jour-là un nouveau parti se créa, 
composé de tous ceux qui pratiquent, 
admirablement bien, le culte du Pou-
voir. 

Ce parti avait les deux hommes indis-
pensables pour vivre, peut-être ; mais, 
sans doute, pour mourir. 

L'un opère dans le canton, il possède, 
comme le moindre des conseillers géné-
raux, la facilité de quelques faveurs et 
n'aime pas les hommes qui savent rester 
libres. 

A temps perdu, il rédige des votes de 

(A suivre) Lucien DELPAS. 

Camburat 
Les lecteurs de l'article concernant 

notre maire, article paru dans le Jour-
nal du Lot du 13 août dernier, doivent 
se demander comment ce monsieur est 
resté si longtemps à la tête de notre 
commune alors qu'aujourd'hui il est 
l'objet de si vives attaques de la part de 
ses électeurs. Je viens leur donner à ce 
sujet des explications nettes et franches 
et en même temps les justes causes de 
cette décadence si précipitée. 

Notre maire n'a jamais gouverné par 
lui-même, il a toujours subi l'influence 
d'un sien ami, le Grand Electeur. Ce 
dernier impérieux, commande en maî-
tre, il faut que tout plie sous lui, M. le 
Maire écoute et agit d'après ses ordres. 
Pour pouvoir agir ainsi et conserver 
leur maîtrise, ces messieurs avaient 
soin de s'adjoindre comme conseillers 
des membre sachant à peine signer, dis-
cutant nullement, acceptant sans sour-
ciller les proposilions qui leur étaient 
faite.», le Grand Electeur l'avait ordon-
né, il fallait obéir. La discussion n'a-
vait pas lieu au conseil municipal ; ce-
lui qui voulait aller contre les propo-
sitions de M. le Maire n'était plus son 
ami et gare alors aux élections suivan-
tes, il fallait simplement se présenter 
dans la salle des réunions et donner sa 
signature. 

L'Edilité était donc chez nous une 
plaisanterie. Mais fort heureusement la 
situation a un peu changé ; aux der-
nières élections quelques candidats con-
traires a M. le Maire furent élus. Aus-
sitôt .les séances municipales s'animè-
rent, d'anciens conseillers fatigués de-
puis longtemps de la manière d'agir de 
leur chef, s'ailièrent avec les nouveaux, 
et voyant, que comme par le passé leur 
présence était encore inutile, décidèrent 
avec juste raison de ne plus se pré-
senter aux réunions. 

Voilà pourquoi depuis cinq ou six 
mois nous ne sommes administrés que 
par 4 membres ou pour mieux dire par 
un seul. 

L'heure a sonné, notre population ne 
veut plus ni de son Maire ni du Grand-
Electeur et elle espère que remède sera 
apporté à cette situation irrégulière, il-
légale. 

Un Socio. 

moi, la reconnaissance n'entre pas 
en ligne ue compte en politique ; pour 
nia part, ce n'est pas la politique qui est 
cause de son échec, mais c'est la jalousie 
et la mauvaise foi de certains personna-
ges. 

Sachez aussi que si je me cache sous 
le pseudonyme « Durapiat » (quoique 
j'ai tort selon vous) c'est par pure fan-
taisie et non par crainte et quand je 
voudrais me présenter devant n'importe 
qui, ma figure n'est pas bien avenante, 
mais elle n'est pas couverte d'ulcères, 
donc je me dispenserai de vos conseils ; 
je ne prendrai pas de masque !... 

Encore un mot M le comte ! 
Pour nous prouver votre popularité 

dans Aynac, vous faites allusion au scru-
tin des 1er et 8 mai 1904 qui, je l'avoue 
vous ont donné une grosse majorité ; 
mais que ne vous rappelez-vous aussi la 
décision du Conseil de préfecture et celle 
plus récente encore du Conseil d'Etat 
qui nous prouveront aussi la loyauté de 
vos manœuvres électorales. 

Quant a votre adjoint nous ne trou-
vons pas étrange qu'il travaille ses ter-
res et remplisse en même temps ses 
fonctions d'adjoint, il en est ainsi dans 
presque toutes les communes. Mais voilà 
bien deux postes, quant au secrétariat 
de la mairie qui est le troisième on 
comprendrait qu'il fut confié à un autre, 
de cette façon il y aurait toujours quel-
qu'un à la mairie. 

M. le Comte, il ne faut pas m'en vouloir 
sije m exprime avec unpeutrop deliberté 
à votre égard, car j'ai l'habitude de par-
ler franchement et sans détour, mais 
aussi sans rancune et si, comme vous le 
dites dans le Journal du Lot, vous dési-
rez faire ma connaissance, vous n'avez 
qu'à m'en prévenir. 

Je suis Durapiat dans le Journal du 
Lot et Galy Etienne pour vous servir. 

J'ai l'honneur de vous saluer. 
GALY, Etienne, 

Membre du ComMè 
démocratique d'Aynac. 

La foudre. ■■■■■ Pendant le dernier 
orage qui a sévi dans notre contrée, la 
foudre est tombée sur une étable ren-
fermant un troupeau de brebis apparte-
nant au nommé M..., cantonnier à St-
Projet, et en a tué 3 des plus belles, esti-
mées à la somme de 90 fr. environ. 

Ussel 

Loubressac 
Démission du président de la fabri-

que. — Aux élections partielles faites 
dernièrement pour le conseil de fabrique 
de la commune de Loubressac, il s'est 
passé des irrégularités si criantes que 
M. Sylvain Lafougal, alors prési;:ent de 
cette fabrique, n'a pas cru devoir rester 
plus longtemps à cette fonction. 

! Voici le fait : 
Il s'agissait de remplacer un membre 

du conseil par un nouveau candidat. Le 
conseil tout entier s'est réuni, quelques 
jours avant l'élection, chez M le Prési-

; dent, et là, d'un commun accord, on fit 
i le choix du candidat. M. le Président 
; devait prévenir celui que l'on avait 
I librement choisi. Après beaucoup d'in-
i sistance de sa part, il est parvenu à 
| avoir l'adhésion de l'élu provisoire. La 
I veille de l'élection, M. Sylvain Lafougal 

va trouver le curé pour lui communi-
quer tout ce qui s'était passé et, chose 

j étonnante, ce bon pasteur agréa la can-
i didature et se déclara fort heureux du 
: choix , car , disait-il , il convenait 

beaucoup de pouvoir remplacer un mem-
. bre sortant du bourg par un autre mem-
i bre de la même localité. Tout allait donc 

bien. 
| Le matin de l'élection, les fabriciens 
) se réunirent de nouveau chez M. le Pré-
'; sident et, librement, décidèrent de voter 
] pour le candidat que l'on avait désigné 
j Mais sur une pression inattendue de 
j M. le curé, tous ces électeurs craignirent 
i sans doute de perdre leur siège d'hon-
\ neur et revinrent sur la parole donnée 
j en nommant un autre citoyen au conseil 
j de fabrique. 
I A la suite de cette attitude que nous 
| laissons à l'appréciation de chacun, 

M. Sylvain Lafougal, que l'on voulait 
[ conserver comme président de la fabri-
; que, a nettement refusé cet honneur II et 
; a donné sa démission de président et de 
| membre de la fabrique de Loubressac. 
| Tout est bien qui finit bien : les ré-
i publicains devraient bien rester en 
j dehors, à l'avenir, de ces assemblées. 

I Arrondissement de Gourdon 

Correspondance. —- Permettez-moi 
de répondre un mot à l'article que vous 
avez publié contre moi, dans le numéro 
du mercredi 30 août. On me fait un grief 
d'avoir été élu conseiller municipal de 
la commune d'Usselen remplacement de 
mon père décédé. Cependant j'estime 
que c'était mon droit d'être candidat, et 
que de plus, j'avais des titres suffisants 
pour solliciter les suffrages de mes com-
patriotes. 

Je ne prends pas la peine de les énu-
mérer ici, car votre correspondant les 
connait certainement aussi bien que 
moi. 

L'élection n'a pas été portée sur le 
terrain politique ; elle est restée ce 
qu'elle devait être, une élection d'inté-
rêt local ; ce qui ne veut pas dire.que je 
ne sois républicain et que je renie mes 
principes et ceux de toute ma famille, 
par simple ambition d'être revêtu du ti-
tre de conseiller municipal. 

Il y a eu, il est vrai des dissentiments 
entre la majorité du conseil municipal 
et moi au sujet de certaines questions 
d'administration locale. Je considérais 
l'attitude prise par la majorité du con-
seil comme injuste, intolérante, et de 
nature à froisser les sentiments de la 
majorité de la population. J'ai crié : 
« casse-cou » à mes amis, mais ils n'ont 
pas voulu entendre raison. 

Le résultat a été tel que jel'avais pré-
vu, etje puis affirmer que la majorité du 
Conseil municipal n'était pas capable de 
faire élire dimanche dernier, un candi-
dat qui aurait porté son estampille ex-
clusive. 

Du reste, si l'on veut élucider la ques-
tion, il y a un moyen bien simple : c'est 
que le conseil municipal donne sa dé-
mission et que l'on fasse procéder à des 
élections générales. Pour mon compte je 
suis prêt à donner la mienne, et l'on 
verra si le vote émis en ma faveur, est 
un vote de surprise ou bien l'expression 
d'un sentiment mûri et réfléchi de la 
partjjde la majorité des électeurs. 

Ne parlez pas de cléricalisme, je n'ai 
sollité les voix de personne, et celles 
des partisans du curé moins que tout au-
tres ; mais j'ai respecté des sentiments 
que je ne partage pas ; et jamais je n'en-
trerai dans une cabale qui n'aura d'au-
tre but que celui d'être désagréable à des 
adversaires, sans raison légitime. La li-
berté pour tous : telle est ma devise. 

Jules BALAGAYRIE 

! Nous n'avons jamais eu l'intention de 
i contester à M, Balagayrie ses sentiments 

: républicains : au contraire, 
j C'est parce que nous savions qu'il était 
| un ferme démocrate que nous avons cru 
| devoir le mettre en garde contre les ma-
j nœuvres que nos adversaires avaient 
• préparé. 
j Le passé de son père, le regretté mai-
| re, est pour les républicains un sûr ga-
; rant que le fils n'a pas cherché les voix 
! réactionnaires, 
j Bon sang ne saurait mentir. 

Nous publierons dans notre prochain 
numéro la réponse de notre correspon-
dant. 

N. D. L. R. 

LA HERNIE 
et les Maladies du Ventre 

Aynac 
: A M. le comte de Toulouse-Lautrec. 
\ Monsieur le comte, 
! Votre réplique me plaît et me charme 
I tellement que je ne puis résister à la 
! tentation de venir encore une fois 
l m'entretenir avec vous. 
| Il n'est pas nécessaire, dites-vous, 
j d'être un puits de science pour discuter 
i les questions quej'ai soulevées et, qui, 
' dites-vous sont remplies d'erreurs ; on 
| dirait cependant qu'elles vous ont piqué 
| au vif, ce qui prouve qu'il doit y avoir 
I du vrai. 
| Que voulez-vous ? je n'ai jamais cru 
• moi non plus qu'il fut nécessaire d'être 
| marguillier ni brancardier à Notre 

Dame des Miracles pour pouvoir expri-
mer sa pensée. Donc je vous traduis 
nettement et simplement mes idées, tan-
dis que vous semblez vous évertuer à 
relever mes prétendues erreurs par des 
contre-vérités. 

Quand, dans un entrefilet paru le 16 
juillet, je vous parlais du pont de Prat-
marty vous le preniez de bien haut M. 
le comte, et croyant me mater, vous me 
demandiez des preuves. Que pensez-vous 
de celles qu'on vous à données 1 Qu'avez-
vous à répondre ? 

Espérons qu'en suivant nos discus-
sions les électeurs sauront apprécier et 
donneront raison à qui y a droit. 

Vous me dites aussi que j'aurais peut-
être été bien accueili par M. Vayssières 
et que vous ne me mangeriez pas vous 
non plus. Pécaïré... je n'ai jamais cru 
que vous fussiez antropophage ; d'ail-
leurs j'en ai vu bien d'autres et je ne 
suis pas peureux ; j'ai rencontré parfois 
sur mon chemin des boule-dogues qui 
me montraient d'énormes crocs et ce-
pendant ils ne mordaient pas. 

Quant à M. Vayssières il ne m'a ja-
mais fait que du bien, je l'avoue, et lui 
en suis reconnaissant, mais, selon 

Gourdon 
M. le député. - Notre député se sent 

mal à l'aise ; à toutes les foires qui ont 
lieu dans les communes de l'arrondisse-
ment, il va en visiteur, parcourant les 
divers foirails, tendant la main à tout ci-
toyen qui passe à côté de lui. 

Mais cette « cordialité » ne lui réussit 
guère : les électeurs républicains de l'ar-
rondissement savent ce que signifie ces 
gestes de main tendue ! 

M. Lachièze voudrait être réélu député 1 
C'est son ambition, C'est son rêve, c'est 
son cauchemar, et déjà, certainement, il 
réfléchit quelle combinaison il va élabo-
rer pour obtenir les suffrages des élec-
teurs. 

Mais quoi qu'il fasse, les électeurs ré-
publicains ne se compteront pas sur lui, 
en mai 1906. 

Dans toutes les communes de l'arron-
dissement, les démocrates s'organisent 
en vue des luttes prochaines : douter du 
succès^ qu'ils obtiendront, ce serait mal 
connaître les sentiments de toute une 
vaillante population qui depuis long-
tempsaassezd'unreprésentantqui ne fait 
rien et ne veut rien faire en faveur des 
idées de progrès et des réformes récla-
mées par la démocratie. 

La réaction a à ses ordres M. Lachièze : 
celui-ci est acquis à tout ce qui esc con-
traire à la démocratie : ses votes 
récents le prouvent surabondamment, et 
son attitude dernière à la Chambre ne 
doit plus laisser aucun doute dans l'es-
prit des démocrates que le député de 
l'arrondissement de Gourdon n'est plus 
l'homme qui doit présider aux destinées 
politiques de cet arrondissement. 

Vol. — Ces jours derniers, des malfai-
teurs se sont introduits, pendant son 
absence,' dans la maison du nommé Guil-
laume Valade, cultivateur à Souillac, et 
ont dérobé une grande marmite estimée 
à la somme de 40 fr. 

Les auteurs de ce vol audacieux sont 
inconnus. 

Une enquête a été ouverte par la gen-
darmerie de cette ville. 

MARCHÉS AUX PRE 

Voici les couru pratiqués à notre marché 
de mercredi : 

Les 70/4 fruits au demi-kilo, de 24 à 25 
fr. ; les 80/4, de 18 à 20 fr. ; les 90/4, de 
15 à 16 fr. ; les 100/4, de 12 à 13 fr. ; 
les 110/4, de 10 à 11 fr. ; les 120/4, de 7 à 
8 fr. ; fretin, de 3 à 6 fr, les 50 kilos. 

Beaucoup de négociants ; vente active. 
Les cours s'annoncent comme devant 

être généralement assez élevées, mais on 
observe encore une certaine hésitation de 
la part des acheteurs et des vendeurs. 

j Exposition des 
i U lndmtriti Textilts 

Atelier de Tapisserie 

JEAN MTÏPOULIÉ 
TAPISSIER 

EX-OUVRIER DE M. CAPMAS 
11, Rue Saint-Urcisse, CAHORS 

Vente et pose de papiers-points. — 
Fabrication et réparation de som-
miers élastiques et de sièges en tous 
genres. — Confection de rideaux. 

TRAVAIL SOIGNÉ 

PRIX MODÉRÉS 

M. FARGE, fabricant d'articles de 
voyage, 6, Avenue de la Gare à Cahors, 
a l'honneur de prévenir le public qu'il 
se charge de toutes les réparations 
concernant tous les articles de voyage. 

Un garçon de 14 à 15 ans pour 
clouer des caisses à la scierie de 
Labéraudie. 

S'y adresser. 

LES 

SOUFFRANCES 

Nous tenons à rappeler à nos lecteurs 
et à nos lectrices que M. A. CL AVE RIE, 
l'éminent spécialiste de Paris, est de 
passage dans notre contrée. 

Il visitera gratuitement les malades 
et fera lui-même l'application de ses 
merveilleux appareils brevetés, dont la 
réputation est universelle, de neuf heu-
res du matin à cinq heures du soir à : 

Figeac, à l'Hôtel des Voyageurs (Villa), 
le Samedi 2 Septembre. 

Cahors, à l'Hôtel des Ambassadeurs, 
le Dimanche 3 Septembre. 

Il suffit d'écrire à M. C'jLAWEêUE, 
234, faubourg Saint-Martin, à Paris, 
pour recevoir gratuitement le nouveau 
Traité de la Hernie. 

Mônbahus (Lot-et-Garonne), 30 août. ■— 
Apport 309 quintaux. Marchandise de tou-
te beauté, enlevée rapidement aux prix sui-
vants : les 130/5, 9 francs ; 120/5, de 10 à 
11 fr. ; 110/5, de 12 à 13 fr. 50 ; 100/5, 15 
fr. ; 90/5, de 16 à 17 fr. : 80/5, de 20 a 21 
fr. 50 ; 70/5, de 24 a 25 fr Nous tenons à 
rappeler que la grôie n'a pas causé de dé-
gâts à la punie, dans notre région ; ce 
fruit reste ce qu'il était, c'est-à-dire de 
qualité excellente. 

Eymct (Dot'dogne), 30 août.— Apport, 
1.000 quintaux. Les 50/4, de 40 à 42 fr. ; 
60/4, de 29 à 31 tV. ; 70/4, de 23 a 25 fr. ; 
80/4, de 19 a 21 fr. ; 90/4, de 16 a 17 fr. ; 
100/4, de 13 à 15 fr. ; 110/4, de 11 à 12 fr. : 
menu fretin, de 8 à 10 fr. ; vente rapide. 

Clairao (Lot-et-Garon-ie), 30 août. — 
Apport, 300 quin'aux. Les 70/74, 22 fr. ; 
70/84, de, 18 à 20 fr. ; 90/94, de 14 à 16 
fr. ; 100/104, 12 francs. 

Lévignàc (Lot-et-Oaronne), 31 août. — 
Nos marchés aux prunes n*ont, pas encore 
pris corps. Cela s'explique par la hâte que 
les propriétaires mettent à ramasser la pru-
ne que te mauvais temps vient de faire 
tomber, ce qui les empêche de venir au 
marché. 

QU'ENDURE 

LA FEMME 
ENCEINTE 

sont fort pénibles avec 

L'ACCABLANTE TEMPÉRATURE 
des jours d'été ; 

LA FUTURE MAMAN 

sera donc particulièrement 
heureuse d'apprendre que 

l'Emulsion 
Scott 

cet idéal remède à l'huile de foie de 
morue et aux hypophosphites de 
chaux et de soude, la DÉBAR-
RASSERA INFAILLIBLEMENT 
de tous ses malaises. Les subs-
tances qui entrent dans la compo-
sition de l'Emulsion Scott sont SI 
PURES, le mélange d'après le pro-
cédé Scott en est SI PERFEC-
TIONNÉ que, quelle que soit l'in-
tensité des chaleurs, TOUT ES-
TOMAC, si faible soit-il, SUP-
PORTE ET DIGÈRE admirable-
ment bien l'Emulsion Scott qui, de 
plus et mieux encore, -e 

RÉVEILLE ET AMÉLIORE 
L'APPÉTIT; 

le goût, d'ailleurs, en est DES 
PLUS SAVOUREUX. N'hésitez 
donc pas plus longtemps, Madame, 
à l'essayer. 

VOTRE BÉBÉ 
sûrement en profitera lui aussi, car 
l'Emulsion Scott renferme tous les 
éléments nécessaires à une 

SAINE ET NORMALE FORMATION 
de l'enfant. 

Echantillon envoyé franco 
contre o fr. 50 de timbres-
poste(mentionnez toutefois 
le titre de ce journal). 

EMULSION SCOTT 
(Delouche et Cie) 356, rue 

Marque St-Honoté, Paris, 
de fabrique 

ASSAINIT 
L'EAU 

Calme la Soi! 

PRODUIT 
HYGIÉNIQUE 

Indispensable 

Hors Concours 
PARIS 1900 

edPRiX,SMiiill90< 

Demandez partout les 5<<5cture» de 
jss s?.»-aine. t& c. le numéro. 

pour les ENFANTS 
TUBERCULEUX 
osseux ou ganglionnaires 
de m-VdtSj - saair- - MIS::» 

Ecrire à M. GOSTE-PIZOT. 
Dir.r géu1 de l"1 Express", as' 

, gén1 de la Loterie,Lille.Joind. 15 FÔOrïOr !9Q8\^ 534 lotude 5O.OOO i IOO f>. Prix du biucti IJrano[enYel.afrr"de0
1
15,pai ôbiUe»« 

TIRA LOT: 250.000 fr. 



A/'eœiétés 
A PROPOS DE LA CHASSE 

Au mement où tous les bons ci-
toyens, appartenantauxdiverseselas-
ses de la Société, s'occupent par la 
voie de la presse d'élaborer certaines 
questions, qui tendent à donner à la 
nation un gouvernement définitif par 
la République qui donne à tous les 
citoyens la jouissance de leurs droits 
civiques, les rend maîtres et juges de 
leurs destinées futures ; il me semble 
à propos quequelques-unsdenous,la-
boureurs et agronomes, nous de-
vrions, nous aussi, qui participons à 
toutes les charges, nous occuper à ré-
clamer hautement certaines réfor-
mes fiscales, qui sont présentement 
et immmédiatement succeptibles d'ê-
tre pratiquées sans nuire au trésor. 

Mon intention est de vous entrete-
nir aujourd'hui de l'exercice qui s'est 
ouvert dimanche dernier : LA CHASSE. 

* * 
Cet exercice est très ancien. On 

commença à le pratiquer pour détrui-
re, par la force ou par adresse, cer-
tains animaux qui mettaient en péril 
la vie de l'homme et d'autres, plus 
nombreux, qui ravageaient les récol-
tes. Mais dès qu'on eut trouver dans 
la chair de plusieurs, dest aliments 
sains et de bon goût et dans les peaux 
de tous une ressource précieuse pour 
les vêtements, cet exercice se propa-
gea rapidement et devint plus qu'un 
amusement, mais une nécessité. 

Aussi les monarques de la féodalité, 
jaloux rendirent, bien vite , des or-
donnances qui privèrent le peuple 
dans ses amusements, sa nourriture 
et son vestiaire. Il fallait être grand 
seigneur, justicier, ou être posses-
seur d'une lettre patente du roi pour 
pouvoir chasser. 

Je crois intéressant pour vous, amis 
lecteurs, défaire passer sous vos yeux 
un court aperçu de ce qui se passait 
sous François!" et ses successeurs : 

« Ceux qui chasseront contre les 
prohibitions et défenses susdites pour 
la première fois, seront condamnés à 
l'amende de deux cent cinquante li-
vres tournois, s'ils ont de quoi payer, 
et les engins et bâtons confisqués et 
ceux qui n'auront de quoi payer, se-
ront battus de verges autour des fo-
rêts ou garennes où ils auront délin-
qué, et bannis sous peine de la mort 
de quinze lieues à l'entour des dites 
forêts ou garennes. Et s'ils retournent 
après les dites punitions, la tierce fois 
seront mis aux galères par force, ou 
battus de verges, ou bannis perpétuel-
lement de notre royaume et leurs 
biens confisqués ; et s'ils étaient in-
corrigibles et obstinés et résidaient 
après les dites punitions en enfrei-
gnant leur ban, se verront punis du 
dernier supplice. » 

Ainsi on traitait jadis nos devan-
ciers. 

Je ne m'arrête pas à des temps aus-
si tristes, vous devez les avoir tant en 
horreur que moi, j'aborde d'un seul 
trait la législation qui date des 4, 6, 7, 
8 et 11 août 1789, époque mémorable, 
qui abolit, en matière de chasse, tous 

les restes de privilèges de la féodali-
té. Cette loi ne me paraît cependant 
pas parfaite, il s'en manque ; mais el-
le rend à chacun son titre de proprié-
té, puisque tout propriétaire a le droit 
de détruire ou de faire tuer, seule-
ment sur ses possessions toute espè-
ce de gibier, en se conformant aux 
lois de police. 

Passons maintenant à la loi en vi-
gueur. 

On trouve des commentateurs qui, 
sans se gêner le moins du inonde, 
quand vous leur parlez de cette loi et 
qne vous leur faites observer que c'est 
encore un reste de féodalité, vous ré-
pondent naïvement que cette loi n'est 
qu'une loi de moralité. 

Pour qualifier ce mot morale, ils 
observent que la chasse doit être sus-
pendue, dans une certaine saison afin 
de laisser au gibier le soin de se re-
produire, de se multiplier, d'un autre 
côté il faut que les récoltes soient res-
pectées ; que nul ne puisse chasser si 
la chasse n'est pas ouverte ; que nul 
non plus ne peut chasser sur la pro-
priété djautrui, malgré le propriétai-
re. En voilà u'est-ce pas, de la mora-
le, Et qui la transgresse cette morale î 
Ce n'est pas le laboureur, l'agricul-
teur, le petit propriétaire, fatigué, 
éreinté. 

Que veut donc, que demande ce la-
boureur? Ce qu'il prétend demander, 
c'est que la loi soit égale pour tous, 
qu'elle soit à la portée de tous. Est-
ce que la loi est égale pour tous avec 
des permis de chassede25 à 40fr. com-
meaujourd'hui. Le gouTernementpour 
équilibrer ses budgets, se trompe 

grossièrement en élevant le prixd'une 
manière aussi exhorbitante, inabor-
dable pour les petites bourses. 

Les modifications qui devraient In-
tervenir immédiatement seraient que 
le gouvernement mit tout de suite le 
prix des permis de chasse à dix francs 
moitié pour l'Etat et le reste revenant 
à la commune, il connaît mieux que 
nous le déficit qu'a créé l'augmenta-
tion, il perd gros, ainsi que les cais-
ses municipales qui avaient là une 
bonne ressource. 

La police de la chasse devrait exi-
ger que tout individu pris en flagrant 
délit de chasse, en temps prohibé ou 
sans permis, en temps ordinaire, fut 
condamné à 6 mois de prison et à 500 
francs d'amende. 

On verrait alors moins de ces bra-
conniers qui ne chassent en plein jour, 
qu'avec de mauvais fusils, ou feignant 
de chasser, p'our découvrir quelque 
chose de la propriété d'autrui qu'il 
s'attribuent la nuit suivante, partant 
de braconniers, ils passent marau-
deurs. 

La morale, l'Etat, les Conseils mu-
nicipaux sont intéressés à une bonne 
solution de cette importante question. 

Maintenant les déficits budgétaires 
préoccupent. Nous avons hâte de de-
mander d'utiles réformes, les labou-
reurs y songent et se préparent à le 
montrer toutes les fois qu'ils seront 
consultés. 
Le lecteur assidu du Journal du Lot 

Le propriétaire gérant : À. COUESLANT. 

# %t 9% S"* ! 

En face la Mairie 
HORLOGER, BIJOUTIER 

JO AILLER 
CORBEILLES DE MARIAGE 

Fantaisie. ■— Articles de Religion 
ACHAT ET ÉCHANGE DE DIAMANTS 

ET DE MATIÈRES OR . ET ARGENT 

Réparation et gravure 

Seul représentant de l'ÛWËGA 
Seul représentant de 

l'ORPÈVRERIE CHRXSTOFLE 

FUTAILLES A VENDRE 
MM.GENETIER&O, mar-

chands de futailles en gros, 18, 20, 
22, Quai de la Râpée, à Paris, in-
forment MM. les Viticulteurs qu'ils 
possèdent un stock considérable de 
futailles de tous genres à des prix 
très réduits. Ils se tiennent à leur-
entière disposition pour leur faire 
connaître les qualités et conditions 
de vente de ces marchandises et 
au besoin leur en adresser de peti-
tes quantités suivant leur désir et 
sans augmentation de prix. 

OfPj CO Méthode infaillible pour 
ilLULLû tous retards. 11 fr. 
delà Loire, Chantenay(Loire-Inf.) 

A. WILCKEN 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

DIPLÔMÉ 
DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE ET DE 

L'ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBETTA 

ET DE 

L'ÉCOLE NORMALE 
D'INSTITUTEURS 

Consultations tous les jours de 9 h. à 5 h. 
69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 

M. Wilcken n'a pas d'OPÉRATEURS 
IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT EST FAIT PAR 
LUI-MÊMK 

A U R Y 
Cîmurgien-Dentiste de la Faculté de Médecin» 

de Paris 
Lauréat de l'Ecole Dentaire de France 

Snecesieur de B1KBI 
75, Boulevard Gambetta 

Maison Bouyssou, (de 9 à 5 heures) 

Travail parfait 
et entièrement garanti 
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LES OUBLIETTES 
DU 

VIEUX LOUVRE 
PAR 

Henri AUGU 

XV 
Au fond des Oubliettes 

On pria Thomas de descendre, et le 
marinier aidé de Marcel, fit glisser 
Villon dans Vin pace, après lui avoir 
attaché la corde sous les aisselles. 

Jn pace I... Ce n'était pas en payz 
que mouraient les infortunés qu'on avait 
plongés dans d'exécrables basses-fossea, 
trop réellement en usage à cette époque 
barbare ! 

Dans la nouvelle fosse, véritablepuits, 
Villon trouva son pauvre et cher ami, 
Jean Guillery, les pieds dans la fange, 
à côté d'ossements semblables 4 ceux 
d'en haut. 

Le malheureux grelottait de froid et 
mourait de faim. 

Depuis plusieurs jours il était là, et 
Reproduction interdite aux jeurnaux n'ayant 

pas de traité avec l'Agence Bavas. 

l'horreur de sa situation était encore 
augmentée par le voisinage du moribond 
dont il était destiné à partager Je sort. 

Qu'avait-il fait 1 Qui l'avait jeté dans 
cet effroyable trou ? 

Le poète l'apprit par quelques mots 
du ménestrel, après qu'il l'eut remonté 
dans l'oubliette supérieure et que Mar-
cel lui eut administré un cordial, pré-
sent du docteur noir. 

En effet, par moments, la seconde 
voix formulait ce lamentable cri : 

— Du pain ! 
Jean Guillery avait, aux Halles, chan-

té un couplet contre Tristan, le grand 
prévôt, et celui-ci, l'ayant su, l'avait 
fait arrêter et plonger dans Vin pace. 

— Fuyons cet aflreux séjour, s'écria 
le poète en prenant son ami dans les 
bras. 

— Et ce moribond, dit Marcel, 
On se tourna vers l'infortuné. 
Il ne râlait plus, il était mort. 
Marcel et le poète, chargé de son cher 

fardeau, gravirent l'échelle de feretsor-
tirent enfin de ce lieu funèbre. 

On résolut de gagner au plus vite le 
deuxième étage de la tour où l'ouvrier 
haubergier avait désigné à Thomas la 
cellule de maître Coictier. 

Villon devait, avec son ami, attendre, 
dans le couloir, le long des cachots. 

Comme on repassait devant la chambre 
aux tortures, Marcel qui frôlait la 
muraille opposée heurta du pied contre 

des objets qui en choquant rendirent 
un son sec. 

— Encore des ossement* ! fit-il. 
Thomas se pencha pour éclairer l'en-

droit. 
Quoique son odorat comme celui de 

ses amis fût déjà habitué aux émanations 
de ces régions souterraines et de leurs 
charniers, le marinier ne put s'empêcher 
de faire un mouvement. 

Une de ces bouffées infectes qui avaient 
déjà frappé nos amis était venu le pren-
dre à la gorge. 

Le poète bourbeux lui-même s'écria : 
— C'est une peste. 
Néanmoins on voulut inspecter ce qui 

paraissait être un foyer de pourriture. 
On |reconnut une ouverturo cintrée, 

haute de deux pieds et demi, garnis 
d'une frette de barreaux entrelacés. 

C'était comme un regard, car la frette 
était scellée à demeure. 

Thomas fit projeter à sa lanterne une 
trainée de lumière à travers les bar-
reaux. 

Tous reculèrent avec un cri d'horreur. 
Il n'y avait pas seulement là des os, 

dont deux étaient tombés à travers la 
fente. 

On y distingua aussi des chairs en 
en putréfaction autour des lames d'acier 
tranchantes qui semblaient les avoir 
déchiquetées. 

Aux parois, le long des crampons 
aigus qui dressaient leurs pointes en 

l'air, ' on voyait des éclaboussures de 
sang. 

Des reptiles, des bêtes, des monstres 
sans forme et sans nom se repaissaient 
là à leur aise. 

On était devant un de ces épouvanta-
bles puits dans lesquels, par une trappe, 
infernal traquenard, on faisait tomber 
la victime. 

Sépulcre sanglant qui attendait sans 
cesse sa proie vivante ! 

A la suite d'une de ces intuitions ra-
pides que souvent acquiert l'àme dans 
un moment de surexcitation, machina-
lement et avec un frisson, Marcel se 
mit à appeler : 

— Jehan ! 
— Quoi ! dit Thomas à l'écolier, vous 

croyez f 
— C'est vrai, répondit l'étudiant. Ce 

serait atroce.. Eloignons-nous ! 
Il achevait à peine et déjà le marinier 

s'était avancé avec sa lanterne dans le 
couloir qu'une clarté subite, partant 
d'en haut vint illuminer ce sanglant 
tambeau. 

Chacun tressaillit. 
Presque au même Instant un corps 

opaque éclipsa la lumière. 
On entendit un cri strident, suivi 

aussitôt d'un crissement de .fer, et enfin 
d'un bruit pareil à celui d'une trappe 
qui se refermait... 

Puis, plus rien. 
Le silence de la tombe. 

Marcel et ses amis étaient comme pé-
trifiés. 

Pourtant on n'avait ouï la chute 
d'aucun corps. 

De nouveau Thomas éclaira l'inté-
rieur de l'abominable puits. 

Les lames de fer jouaient comme pour 
taillader la victime. 

Mais la victime était absente. 
Quelque chose d'insolite devant s'être 

passé dans le hideux traquenard. 
Cette fois, ce fut un affreux pressen-

timent qui saisit Marcel. 
— Jehan ! appela-t-il de nouveau avec 

la plus vive anxiété. 
— Marcel ! répondit-il immédiate-

ment d'en haut. 
L'écolier bondit de joie. 
Cette voix, quoique un peu tremblan-

te, était celle d'un homme sain ,et sauf. 
* — Tu n'est pas blessée ? 

— Heureusement non : jé suis accro-
ché par cet aneau à macotte démailles. 
Mais venez à mon aide ! 

— A l'œuvre ? dit Marcel. 
Déjà il se mettait à scier les boulons 

de la frette, lorsque le vieux batelier lui 
saisit le bras. 

— Chut ! fit-il. 
— Qu'est-ce ? 
— J'ai entendu grincer une porte en 

haut des escaliers 
On écouta. 

(Asuivre.) 

Bulletin Financier 
Les réalisations de bénéfices qui 

s'étaient produites dans la bourse d'hier 
et qui avaient pesé sur l'ensemble des 
cours s'étant arrêtées, la séance d'au-
jourd'hui est bien meilleure et la re-
prise est presque générale. 

Notre 3 0/0 passe à 100,10. 
Les établissements de crédit font 

preuve d'une très grande fermeté, cer-
tains même sont en certaine avance. 
C'est ainsi que la Banque de Paris at-
teint 1480; le Foncier se tient à 711 ; le 
Lyonnais progresse à 1167; le Comptoir 
d'Escompte est à 656 ; la Générale gagne 
le cours de 646. 

Nos chemins ont eux aussi une excel-
lente tenue ; des transactions suivies 
s'opèrent sur le Nord à 1845; sur le Lyon 
à 1410 ; sur l'Orléans à 1528. 

Le Suez améliore très sensiblement 
son cours, de 4450, il passe à 4495; le 
Rio gagne 5 fr. à 1678. 

Les rentes étrangères partagent les 
bonnes dispositions générales, l'Exté-
rieure vaut 92,20 ; l'Italien 105,40 ; le 
Portugais 69,37; grande fermeté des 
fonds russes que nous laissons, le 3 0/0 
91 à 81,15; le 3 0/0 96 à 80,50; le 4 0/OC 
à 95,05 ; le Turc se négocie à 92,25; la 
Banque Ottomane à 598. La Banque 
Centrale Mexicaine est toujours recher-
chée à 461. 

Sur le marché en banque, des trans-
actions suivies ont lieu sur la Capillitas 
aux environs de 60. La Dynamite an-
glaise (The Explosine and Cheminai 
produits) se traite à 35 fr. 

(SERVICE D'ÉTÉ 1905) 

De JPaï*ii» à Toulouse par Catiors 

3 

PARIS (Orsay) dâp. 
PARIS (Aost.) dép. 

Gignac-Cressensae. 
SOUILLAC j^P;; 
CAZOULÈS ., 
Laraoths-Féneloa , 
Nozac 
GOURDON 
Saint-Clair.. 
Dégagnac 
Thédirac-Peyrilles 
Sain t-Denis-C« tus. 
Espère 
CAHORS. 
Sept-Pont* 
Oieurac 
Lalbenqtaa 
Causaada 
MONTAUBAN arr 
TOULOUSE.. arr. 

17 5 (1) 131 23 (3) 35 1125 

DIRECT. EXPRESS. RAPIDE. EXPRESS. DIRECT. OMNIBDS 

«, i; %' olass. 1" classe 1" tlane. i", 2», S* efasi. i", 2, 3" classai 
2 56s. 10 22 7 > S. 8 47 10 56s. — 
3 11 10 31 7 ' 9 8 56 s. 11 9 — 

1 57 .s 4 34m- — 2 56 s 8 58 — 
8 19 1 4 41 1 * 3 4 f 9 29 — 
6 23 6 28ï — 4 39 12 23 — 
6 45 7 »* 2 41 4 54 1 12 7 16 
7 20 — . — — 1 47 7 54 
7 40 7 38 — 5 30 2 7 8 15 
7 45 7 40 — 5 33 2 10 8 28 
7 53 —- — — 2 18 8 37 
8 9 — — — 2 34 8 53 
8 19 _ — -» . 2 44 9 5 
8 31 8 8 — 5 58 2 56 9 17 
8 40 — — — 3 5 9 27 
8 51 — — — 3 16 9 39 
9 2 — i— — 3 27 9 51 
9 13 — '— — 3 38 10 2 
9 22 — — — 3 47 10 12 s 
9 32 8 47 4 12 m 6 34 3 57 10 28 s 

9 41 8 53 4 16 6 43 4 7 | 7 30 d 
9 51 — ■ — — 4 18 ^ 1 42 1 

10 5 ,— — — 4 34 n 7 59 
10 12 — — — .4 42 3 8 8 
10 45 9 35 — 7 20 5 17 I S 45 
11 19 10 2 5 16 7 46 5 54 9 24 
12 13 10 49s. 6 5 8 38 7 51 — 

De Toulouse à S?ai*îs pair Catiovs 

CAHORS. 

TOULOUSE..d. 
MONTAUBAN d. 
Oaussade 
Lalbenque 
Cienrac 
Sept-Ponts 

I arr. 

Bspèie 
St-Denis-Catus . 
Thédirac-Peyril. 
Dégagnac 
Saint-Clair 
GOURDON 
Nozac 
Lamothu-Fénel . 
CAZOULÈS 
SOUILLAC .j*' ( à. 
Gignac-Cressens. 
BRIVE ! 
PARIS (A.) arr. 
PARIS (O.) arr. 

42(4) 16 (2) 1140-1128 1132 (*) 4 122 1138 700 

BXPRESS KXPRESS OMNIBUS DIRECT EXPRESS RAPIDE OMNIBDS OMNIBUS 

V «lassj, fî'i' «Isss. J", !*, 3- el. ir7î\3'cl. l",t', 3* ol. i", 2', 3'el. 
1 >s. 2 43s. 3 18s. 5 45s. 8 55*. Û 37 s. 9 16 m 5 48 m 
1 49 3 37 4 32 7 30 9 44 12 28 m 10 53 7 20 

. — 4 1 5 20 8 11 10 6 — 11 83 8 1 
— — 6 9 8 52 — — 12 13s. 8 43 
— — 6 19 9 1 — — L2 22 8 52 
— — 6 33 9 13 — —, 12 34 9 4 

2 45 4 38 6 42 9 21s. 10 43 1 24 12 42 9 12 
2 49 4 49 7 6 | 5 57 m 10 47 1 28 — 9 29 

— — 7 19 06 11 
«6 25 

— — — 9 41 
— — 7 33 — — 9 54 _ —- 7 47 Se 4i — — — 1,0 7 
— — 7 56 , 6 50 — — — 10 16 
— — 8 6 1 0 59 — — — 10 25 
— 5 31 8 21 7 16 11 27 — — 10 38 
— — 8 30 7 25 — — — 10 43 
— — 8 39 7 35 — — —-■ 10 S5 
— — 8 53 7 50 — — — 11 8 

3 47 5 52 9 1 7 58 11 48 _ — 11 15 
3 48 5 57 9 6 8 7 11 49 — — 11 18 

— — 9 36 8 40 — — — 11 44 
4 54 6 33 10 7 9 11 12 25m. 3 » — 12 12 
4 28 7 7 — — 12 32 3 6 — 12 50 r 

Il 51 ra- 4 14m' — — 8 29 10 24 — Il 16 
11 59 4 23 — — 8 38 10 33 — 11 25 

i et *) 2° classe, pour 200 kilomètres minimum; S1 classe pour 300 kilomètres. 
S «t *) 2'classe, pour 300 kilomètres minimum ; 3« classe, pou/ 400 kilomètres. 

(*)»Le train \ Ï3jâ n'a lieu que les jours de foire à Montauban. 

• Paris à St-Denic-près-Martel et Aurillac 
PARIS (Orsay).. . départ.. 8'J 47s. » 10u 50 10u 22 m 
St-Denis-les-Martel..... 5 46s 10 1| 1 52.5 7 37.5 

5 541 10 29 s o 1" 7 45* 
Bétaille (arrêt). g 58 » 2 5 7 49 

6 0 11 » o 13 7 57 
Bretenoux-Biars. 8 18 U 13 2 23 8 7 
Port-de-Gagnac. 6 25 2 30 8 14 

6 35 2 38 8 22 
6 55 2 58 8 42 
7 11 » 3 14 8 58 
7 26 > 3 30 9 13 

AURILLAC arrivée. 8 5 4 11 9 52 
Aurillac à St-Denis-près-Martel et Paris 

AURILLAC départ.. 4" 32B 
5 14 = 
5 27 
5 44 

Lftvul-de-Cère .. 6 2 
Purt-de Gagnae. 6 10 
Bret.enoux-Biars 6 19 

(arrêt). 
6 30 
6 36 
6 41 

St-Denis-les-Martel 6 48 
PARIS i Orsay'.. arrivée. » 

» 
» 

7 41 
8 5„ 

8 31£ 

8 42 
» 

9h 27-5 
10 71 
10 20 
10 37 
10 55 
11 3 

15 
24 
30 
36 
43 
25s. 

9.Ï 
52 " 

5 
22 
40 
48 
58 
7 

13 
20 
27 
23m. 

Nota. — Les jours de foires ù Aurillac un train part d'Aurillae à 5 b. 5 
soir et arrive à St-Denis à 7 h. 19 soir. 

» 6 35i llh 1 3 30 7k 30 

7 33? 12 » 4 40 8 43| 

7 41S 12 41 5 24 f 9 25 

8 1 10 30= 12 54 6 2 9 33 

S 15 11 3g 1 8| 6 17 » 

8 19 » 1 12 6 21 » 

8 26 11 33 1 20 6 29 

8 36 11 50 1 30 6 40 

Le Buisson à St-Denis-près-Martel. 
Le Buisson.. dép. 

Sarlat 

Cazoulès ........ 

Souillac 

Le Pigeon 

Baladou.... Arrfct. 

Martel 

S'-Denis-p.-M, ar. 
St-Denis-près-Martel au Buisson 

S'-Denis-p.-M..d.| 

Martel 

Baladou Arrêt 

Le Pigeon 

Souillac 

Cazoulès 

Sarlat 

Le Buisson.. arr. 

61' 56 = 12u 15| 7h 45.5 

7 10S 12 29 7 59°" 

» 7 16 > 12 35 8 5 

» 7 21 » 12 40 8 10 

e* 5= 7 31 8k 5i 1 10 8 46 
1 

6 13e 8 15s 1 21 8 57 

6 53 5 40 s- 8 57 2 23 9 40 

» 6 38l 10 9 3 21 » 

De Sarlat à Gourdon 
SARLAT 
CarsHO , 
Grolejac > . . ; 
St-Cirq-Madelon/. 
Payrîgriac (arr.) 
GOURDON.. . 

9 »! 1 29* 
9 m 1 44" 
9 19 1 54 
9 24 2 1 
9 31 — 
9 41 2 18 

8 31s 
8 42" 
8 50 
8 55 
9 1 
9 10 

De Gourdon à Sarlat 
GOURDON 
Payrignac (arr.).. 
St-Cirq-Madelon. 
Grolejac 
Carsac 
SARLAT 

7 35= U 38 a 
7 44S 'il 47l 
7 51 11 54 
7 56 n 59 
8 6 12 13 s 
8 17 12 24" 

4 50 s 

5 
5 
o 
5 

14 

42 

Toulouse à Capdenac, Brive et Paris 

TOULOUSE dép. 
CAPDENAC arr. 

dép. 

4h 57 = 6" 52i 12k 46i. 4 " La 1121' 25 = 
9 531 10 20I 4 IS 8 4&s » 6 32l 

10 11 10 35 4 9 9 13 4 35- 7 45" 
H ,1 10 47 4 21 9 28 4 552' 8 > 
11 45 » » 9 53 ■' 8 22 
12 151 11 10 4 45 10 7 S 35 
12 55" 11 29 5 6 10 29 3 54.5 9 » 

1 26 U 40 5«16 10 41 > I 9 24 
1 57 » 5 31 10 58 4 30 9 45 
2 12 12 U 5 41 U 8 4 45 9 56 
2 26 12 3* 5 48 11 12 4 51 lû 5 
2 46 12 12 5 57 U 21 5 15 10 19 
3 12 » 6 6 11 30 5 42 .10 35 
3 59 12 37 6 27 11 55 6 22 11 2 

» 11 25 4 23- 8 38» > » » 

FIGEAC , 
Le Pournel 
Assier 
Gramat 
Rocamadour (1).. 
Montvalent 
St-Deniâ-p.-( ar. . 

Martel ( dép. 
Quatre-Routes... 
Tu renne 
BRIVE...... ar. 

1 Ce train ne s'arrête k RocamadouT que du 1" mai aù 31 octobre. 

Paris à Brive, Capdenac et Toulouse 

PARIS (Orsay) dép. 
BRIVE dép, 
Turenne 
Quatre-Routes 
St-Denis-près-l arr. 

Martel | dép. 
Montvalent 
Rocamadour (1).,.. 
Gramat 
Assier 
; ■« Pournel 
FIGEAC 

arr. 

(3« ol.) 

CAHORS. - dép. , , 6 5.s 7 28s 12 53£ 6 52i 
6 19l 7 50l 1 7S 7 7S 

6 23 — 1 11 7 11 
6 30 8 9 1 18 7 20 
6 36 8 20 1 24 7 27 
6 49 8 46 1 36 7 43 
6 52 — 1 39 7 40 
7 1 9 11 1 47 7 58 
7 8 9 25 1 54 8 0 
7 16 9 37 2 2 8 14 
7 25 10 2 2 11 8 27 

LIBOS 7 31 10 9 2 17 8 33 
PARIS (Qr*ajr) 11 25* — 4 23»» S 38m 

De SLiljo» à. Cahors 
7 55s. 10 50* 7 28--

LIBOS.... dép 7 55a 3 VT" 9 Qc 
8 11 3 24 9 153 
8 11 S 34 9 25 
8 18 3 41 9 32 

Puy-l'Erêqoe.......... 8 25 3 48 9 39 
8 32 3 55 9 46 
8 39 4 » 9 51 
8 50 4 10 10 1 
8 58 4 18 10 9 
9 3 4 23 10 14 
9 8 4 28 10 19 

CAHORS. — Ar 9 20 4 40s. 10 31s. 

!>e C>îàIiOï*s à Capdenac 

10*22™ — 8" 47s. ti 10h 56 
6 42-| 8 1 = 4 46 = » 12 53 s 
7 7* 8 261 » »s 1 18* 
7 15 8 37 5 14 1 28 
7 23 8 45 5 21 > ■ 1 36 
7 27 8 51 5 27 1 42 
7 39 9 4 » » » 1 56 
7 57 9 25 5051 > 2 15 
8 9 9 41 6 2 2 30 
8 28 10 2 6 21 2 51 
8 37 10 12 » » » 3 1 
8 55 10 33 6 46 5 13 = 3 21 
9 6 10 44 6 57 5 26- 3 32 
9 14 11 5 7 14 > 4 2 

12 23, 3 50s. 10 58 8 24 
CAPDENAC.> ! dep. 
TOULOUSE... an 

1 Ce traifi ne s'arrête à Roetuxiadour que du î«r mai au 31 octobre. 

CAHORS. — dép.... 
Oabessnt, halte. 
Areambal 
Vers ,,, 
Swint-Géry 
Co»ducb.é 
Saint-Cil q, halte 
St-Msiain-Labouval. 
Gal-vi^aae, halte 
Oajare 
Mo/titonn, halte 
Tuirae 
Lamadelâine 
CAPDENAC. — Ar., 
PARIS (Orsay) 

7 11 = 1 27-i 6 47i 
56° 7 20l 1 36* 6 

7 31 1 47 7 5 
7 40 1 56 7 13 
7 49 2 4 7 21 
8 2 2 17 7 32 
8 9 2 24 7 39 
8 26 2 33 7 46 
8 34 2 41 7 52 
8 
8 

48 
59 

2 
3 

55 
' 6 

8 
8 

3 
12 

9 9 3 16 8 20 
9 22 3 29 8 31 
9 34 3 41 8 42 

11 25 4 23 8 38 

De Capdenac à Calsor*» 
PARIS (Orsay) 
CAPDENAC. — Dép.. 
Lama leleine 
Toirae 
Montbrun, halte...... 
Cajarc 
Calvignae, halte 
S<-Mart.in-L»bouval.. 
Saint-Girq, halte 
Coiiduché 
Saint-Géiy 
Ver.i 
Areambal 
Cabessnt, halte 

1 CAHORS. — Ar 

8 47s. 11 56s. 
7 
7 

29 = 
40g 

U 
11 

matin. 

5 
5 

39.5 
51s 

7 50 n 21 0 3 
7 58 n 29 6 12 
8 8 n 38 6 24 
8 18 n 48 6 35 
8 25 n 54 6 44 
8 32 12 H 6 53 
8 38 12 7 1 
8 50 12 18 7 20 
S 55 12 23 7 26 
9 3 12 31 7 35 
9 12 12 40 7 40' 
9 20 m 12 48 7 54 


